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Аннотация
Pendant les quelques secondes n�cessaires pour lire cette seule phrase vont na�tre sur terre quarante humains mais surtout sept cents millions de fourmis. Depuis plus de cent millions d'ann�es avant nous, elles sont l�, r�parties en l�gions, en cit�s, en empires sur toute la surface du globe. Iles ont cr�� une civilisation parall�le, b�ti de v�ritables royaumes, invent� les armes les plus sophistiqu�es, con�u tout un art de la guerre et de la cit� que nous sommes loin d'�galer, ma�tris� une technologie stup�fiante. Elles ont leur propre Attila, Christophe Colomb, Jules C�sar, Machiavel ou L�onard de Vinci. Le jour des fourmis approche. Le roman pas comme les autres nous dit pourquoi et nous plonge de mani�re saisissante dans un univers de crimes, de monstruosit�s, de guerres tel que nous n'en avons jamais connu. Au-del� de toute imagination. Il nous fait entrer dans le monde des infraterrestres. Attention o� vous mettrez les pieds. Apr�s avoir lu ce roman fascinant, vous risquez de ne plus regarder la r�alit� de la m�me mani�re.
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Bernard WERBER
Les Fourmis


Pendant les quelques secondes qui vont vous �tre n�cessaires pour lire ces 4 lignes:
��40 humains et 700 millions de fourmis sont en train de na�tre sur Terre.
��30 humains et 500 millions de fourmis sont en train de mourir sur Terre.
Humain: Mammif�re dont la taille varie entre: 1 et 2 m�tres. Poids entre 30 et 100 kilos. Gestation des femelles 9 mois. Mode de nutrition: omnivore. Population estim�e: plus de 5 milliards d'individus.
Fourmi: Insecte dont la taille varie entre: 0,01 et 3 centim�tres. Poids: entre 1 et 150 milligrammes. Ponte: � volont� selon le stock de spermatozo�des. Mode de nutrition: omnivore. Population probable: plus d'un milliard de milliards d'individus.

Edmond WELLS.
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.
Vous verrez, ce n'est pas du tout ce � quoi vous vous attendez.

1 L'�veilleur

Le notaire expliqua que l'immeuble �tait class� monument historique et que des vieux sages de la Renaissance l'avaient habit�, il ne se rappelait plus qui.
Ils prirent l'escalier, d�bouch�rent sur un couloir sombre o� le notaire t�tonna longuement, actionna en vain un bouton avant de l�cher:
��Ah zut! �a ne marche pas.
Ils s'enfonc�rent dans les t�n�bres, palpant les murs � grand bruit. Lorsque le notaire eut enfin trouv� la porte, l'eut ouverte et eut appuy�, cette fois avec succ�s, sur l'interrupteur �lectrique, il vit que son client avait une mine d�compos�e.
���a ne va pas, monsieur Wells?
��Une sorte de phobie. Ce n'est rien.
��La peur du noir?
��C'est cela. Mais �a va d�j� mieux.
Ils visit�rent les lieux. C'�tait un sous-sol de deux cents m�tres carr�s. Bien qu'il n'ouvr�t sur l'ext�rieur que par de rares soupiraux, �troits et situ�s au ras du plafond, l'appartement plut � Jonathan. Tous les murs �taient tapiss�s d'un gris uniforme, et il y avait de la poussi�re partout� Mais il n'allait pas faire le difficile.
Son appartement actuel faisait le cinqui�me de celui-ci. En outre, il n'avait plus les moyens d'en payer le loyer; l'entreprise de serrurerie o� il travaillait avait d�cid� depuis peu de se passer de ses services.
Cet h�ritage de l'oncle Edmond repr�sentait vraiment une aubaine inesp�r�e.
Deux jours plus tard, il s'installait au 3, rue des Sybarites avec sa femme Lucie, leur fils Nicolas et leur chien Ouarzazate, un caniche nain coup�.
��Moi, �a ne me d�pla�t pas, tous ces murs gris, annon�a Lucie en relevant son �paisse chevelure rousse, On va pouvoir d�corer comme on veut. Il y a tout � faire ici. C'est comme si on devait transformer une prison en h�tel.
��O� est ma chambre? demanda Nicolas.
��Au fond � droite.
��Ouaf, ouaf, fit le chien, et il se mit � mordiller les mollets de Lucie sans tenir compte du fait qu'elle avait dans les bras la vaisselle de son mariage.
Du coup, il fut promptement boucl� dans les toilettes; � cl�, car il sautait jusqu'aux poign�es de porte et savait les actionner.
��Tu le connaissais bien, ton oncle prodigue? reprit Lucie.
��L'oncle Edmond? En fait, tout ce dont je me souviens c'est qu'il me faisait l'avion quand j'�tais tout petit. Une fois �a m'a fait tr�s peur, au point que je lui ai piss� dessus. Ils rirent.
��D�j� froussard, hein? le taquina Lucie.
Jonathan fit celui qui n'avait rien entendu.
��Il ne m'en a pas voulu. Il ajuste lanc� � ma m�re: �Bon, on sait d�j� qu'on n'en fera pas un aviateur��. Par la suite, Maman me disait qu'il suivait avec attention mon parcours de vie, mais je ne l'ai plus revu.
��Quel �tait son m�tier?
��C'�tait un savant. Un biologiste, il me semble.
Jonathan demeura songeur. Finalement, il ne connaissait m�me pas son bienfaiteur.

A
6 km de l�
BEL-0-KAN,
1 m�tre de haut.
50 �tages sous le sol.
50 �tages au-dessus du sol.
Plus grande ville de la r�gion.
Population estim�e: 18 millions d'habitants.
Production annuelle
��50 litres de miellat de puceron.
��10 litres de miellat de cochenille.
��4 kilos de champignons agaric.
��Gravier expuls�: 1 tonne.
��Kilom�tres de couloirs praticables: 120.
��Surface au soi: 2 m2
Un rayon est pass�. Une patte vient de bouger. Le premier geste depuis l'entr�e en hibernation, voici trois mois. Une autre patte avance lentement, termin�e par deux griffes qui s'�cartent peu � peu. Une troisi�me patte se d�tend. Puis un thorax. Puis un �tre. Puis douze �tres.
Ils tremblent pour aider leur sang transparent � circuler dans le r�seau de leurs art�res. Celui-ci passe de l'�tat p�teux � l'�tat liquoreux puis � l'�tat liquide. Peu � peu la pompe cardiaque se remet en marche. Elle propulse le jus vital jusqu'au bout de leurs membres. Les biom�caniques se r�chauffent. Les articulations hypercomplexes pivotent. Partout, les rotules avec leurs plaques protectrices jouent � trouver leur point extr�me de torsion.
Ils se l�vent. Leurs corps reprennent souffle. Leurs mouvements sont d�compos�s. Danse au ralenti. Ils se secouent l�g�rement, s'�brouent. Leurs pattes avant se r�unissent devant leur bouche comme pour prier, mais non, ils mouillent leurs griffes pour se lustrer les antennes.
Les douze qui se sont �veill�s se frictionnent mutuellement. Puis ils tentent de r�veiller leurs voisins. Mais ils ont � peine assez de force pour mouvoir leur propre corps, ils n'ont pas d'�nergie � offrir. Ils renoncent. Alors, ils s'acheminent avec difficult� au milieu des corps statufi�s de leurs s�urs. Ils se dirigent vers le grand Ext�rieur. Il faut que leur organisme � sang froid capte les calories de l'astre du jour. Ils avancent, harass�s. Chaque pas est une douleur. Ils ont tellement envie de se recoucher et d'�tre tranquilles comme des millions de leurs pairs! Mais non. Ils ont �t� les premiers r�veill�s. Ils doivent maintenant ranimer toute la cit�.
Ils traversent la peau de la ville. La lumi�re solaire les aveugle, mais le contact avec l'�nergie pure est si r�confortant. Soleil entre dans nos carcasses creuses, Remue nos muscles endoloris Et unis nos pens�es divis�es. C'est une vieille aubade fourmi rousse du centi�me mill�naire. D�j� � l'�poque ils avaient envie de chanter dans leur cervelle au moment du premier contact chaud. Une fois dehors, ils se mettent � se laver avec m�thode. Ils s�cr�tent une salive blanche et en enduisent leurs m�choires et leurs pattes.
Ils se brossent. C'est tout un c�r�monial immuable. D'abord les yeux. Les mille trois cents petits hublots qui forment chaque �il sph�rique sont d�poussi�r�s, humect�s, s�ch�s. Ils op�rent de m�me pour les antennes, les membres inf�rieurs, les membres moyens, s membres sup�rieurs. Pour finir, ils astiquent leurs belles cuirasses rousses jusqu'� ce qu'elles �tincellent comme des gouttes de feu.
Parmi les douze fourmis �veill�es figure un m�le reproducteur. Il est un peu plus petit que la moyenne de la population belokanienne. Il a des mandibules �troites et il est programm� pour ne pas vivre plus de quelques mois, mais il est aussi pourvu d'avantages inconnus de ses cong�n�res. Premier privil�ge de sa caste: en tant que sexu�, il poss�de cinq yeux. Deux gros yeux globuleux qui lui donnent une large vision � 180�. Plus trois petits ocelles plac�s en triangle sur le front. Ces yeux surnum�raires sont en fait des capteurs infrarouges qui lui permettent de d�tecter � distance n'importe quelle source de chaleur, m�me dans l'obscurit� la plus totale. Une telle caract�ristique s'av�re d'autant plus pr�cieuse que la plupart des habitants des grandes cit�s de ce cent milli�me mill�naire sont devenus compl�tement aveugles � force de passer toute leur existence sous erre. Mais il n'a pas que cette particularit�. Il poss�de aussi (comme les femelles) des ailes qui lui permettront un jour de voler pour faire l'amour.
Son thorax est prot�g� par une plaque bouclier sp�ciale: le m�sotonum. Ses antennes sont plus longues et plus sensibles que celles des autres habitants. Ce jeune m�le reproducteur reste un long moment sur le d�me, � se gaver de soleil. Puis, lorsqu'il est bien r�chauff�, il rentre dans la cit�. Il fait temporairement partie de la caste des fourmis �messag�res thermiques�.
Il circule dans les couloirs du troisi�me �tage inf�rieur. Ici, tout le monde dort encore profond�ment. Les corps gel�s sont fig�s. Les antennes sont � l'abandon. Les fourmis r�vent encore.
Le jeune m�le avance sa patte vers une ouvri�re qu'il veut �veiller de la chaleur de son corps. Le contact ti�de provoque une agr�able d�charge �lectrique.

Un pas de souris se fit entendre d�s le deuxi�me coup de sonnette. La porte s'ouvrit, avec un temps d'arr�t quand Grand-m�re Augusta en retira la cha�ne de s�ret�. Depuis la mort de ses deux enfants, elle vivait recluse dans ce petit trente m�tres carr�s, ressassant les souvenirs anciens. Cela ne pouvait lui faire du bien, mais n'avait en rien alt�r� sa gentillesse.
��Je sais que c'est ridicule, mais prends les patins. J'ai cir� le parquet. Jonathan obtemp�ra. Elle se mit � trotter devant lui, le guidant vers un salon dont les nombreux meubles �taient recouverts de housses. Se posant au bord du grand canap�, Jonathan �choua dans son d�sir de ne pas faire grincer le plastique.
��Je suis si contente que tu sois venu� Tu ne me croiras peut-�tre pas, mais j'avais l'intention de fappeler ces jours-ci.
��Ah oui?
��Figure-toi qu'Edmond m'avait remis quelque chose pour toi. Une lettre. Il m'avait dit: Si je meurs, il faudra que tu donnes � tout prix cette lettre � Jonathan.
��Une lettre?
��Une lettre, oui, une lettre� Mmh, je ne sais plus o� je l'ai mise. Attends une seconde� Il me donne la lettre, je lui dis que je vais la ranger, je la mets dans une bo�te. Ce doit �tre une des bo�tes en fer-blanc du grand placard.
Elle commen�a � jouer des patins, mais stoppa au troisi�me pas gliss�.
��Voyons, suis-je b�te! Comme je te re�ois! Tu prendras bien une petite verveine?
��Volontiers.
Elle s'enfon�a dans la cuisine et y remua des casseroles.
��Donne-moi un peu de tes nouvelles, Jonathan! lan�a-t-elle.
��Heu, �a va pas terrible. J'ai �t� licenci� de mon travail.
Grand-m�re passa un instant sa t�te de souris blanche � la porte, puis r�apparut tout enti�re, l'air grave, empaquet�e dans un long tablier bleu.
��Ils t'ont renvoy�? -Oui.
��Pourquoi?
��Tu sais, la serrurerie est un milieu sp�cial. Notre soci�t�, �SOS Serrure�, fonctionne vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans tous les quartiers de Paris. Or, depuis que l'un de mes coll�gues s'est fait agresser, j'ai refus� de me d�placer le soir dans les quartiers louches. Alors, ils m'ont vir�.
��Tu as bien agi. Mieux vaut �tre ch�meur et en bonne sant� que le contraire.
��En plus je ne m'entendais pas tr�s bien avec mon chef.
��Et tes exp�riences de communaut�s utopiques? De mon temps on appelait �a les communaut�s New Age. (Elle rit sous cape, elle pronon�ait �nouillage�.)
J'ai laiss� tomb� apr�s l'�chec de la ferme des Pyr�n�es. Lucie en avait marre de faire la cuisine et la vaisselle pour tout le monde. Il y avait des parasites parmi nous. On s'est f�ch�s. Maintenant je vis juste avec Lucie et Nicolas� Et toi, Grand-m�re, comment vas-tu?
��Moi? J'existe. C'est d�j� une occupation de chaque instant.
��Veinarde! Toi tu as v�cu le passage du mill�naire�
��Oh! tu sais, ce qui me frappe le plus c'est que rien n'a chang�. Avant, lorsque j'�tais toute jeunette, on se disait qu'apr�s le passage du mill�naire il se produirait des choses extraordinaires, et tu vois, rien n'a �volu�. Il y a toujours des vieux dans la solitude, toujours des ch�meurs, toujours des voitures qui font de la fum�e. M�me les id�es n'ont pas boug�. Regarde, l'ann�e derni�re on a red�couvert le surr�alisme, l'ann�e d'avant le rock'n'roll, et les journaux annoncent d�j� le grand retour des minijupes pour cet �t�. Si �a continue on va bient�t ressortir les vieilles id�es du d�but du si�cle pr�c�dent: le communisme, la psychanalyse et la relativit� Jonathan sourit.
��Il y a quand m�me eu quelques progr�s: la dur�e de vie moyenne de l'homme a augment�, ainsi que le nombre de divorces, le niveau de pollution de l'air, la longueur des lignes de m�tro�
��La belle affaire. Moi, je croyais qu'on aurait tous nos avions personnels et qu'on d�collerait depuis le balcon� Tu sais, quand j'�tais jeune, les gens avaient peur de la guerre atomique. C'�tait une peur formidable. Mourir � cent ans dans le brasier d'un gigantesque champignon nucl�aire, mourir avec la plan�te� �a avait tout de m�me de la gueule. Au lieu de quoi, je vais mourir comme une vieille pomme de terre pourrie. Et tout le monde s'en foutra.
��Mais non, Grand-m�re, mais non. Elle s'essuya le front.
��Et en plus il fait chaud, toujours plus chaud. De mon temps il ne faisait pas aussi chaud. On avait de vrais hivers et de vrais �t�s. Maintenant la canicule commence d�s mars.
Elle repartit dans sa cuisine, y sautant pour attraper avec une dext�rit� peu commune tous les instruments n�cessaires � la confection d'une vraie bonne verveine. Apr�s qu'elle eut craqu� une allumette et qu'on entendit le bruit du gaz souffler dans les antiques tuy�res de sa cuisini�re, elle revint beaucoup plus d�tendue.
��Mais au fait, tu as d� venir pour une raison pr�cise. On ne vient pas voir les vieux comme �a de nos jours.
��Ne sois pas cynique, Grand-m�re.
��Je ne suis pas cynique, je sais dans quel monde je vis, voil� tout. Allons, assez de simagr�es, dis-moi ce qui t'am�ne.
��J'aimerais que tu me parles de �lui�. Il me l�gue son appartement et je ne le connais m�me pas�
��Edmond? Tu ne te rappelles pas Edmond? Pourtant, il aimait bien te faire l'avion quand tu �tais petit. Je me souviens m�me qu'une fois�
��Oui, �a je m'en souviens aussi, mais en dehors de cette anecdote, c'est le n�ant. Elle s'installa dans un grand fauteuil en faisant attention � ne pas trop froisser la housse.
��Edmond, c'est, hum, c'�tait un personnage. D�j� tout jeune, ton oncle me causait bien du tracas. �tre sa m�re n'�tait pas une sin�cure. Tiens, par exemple il cassait syst�matiquement tous ses jouets pour les d�monter, plus rarement pour les remonter.
Et s'il n'avait cass� que ses jouets! Il d�cortiquait tout: horloge, tourne-disque, brosse � dents �lectrique. Une fois, il a m�me d�mont� le r�frig�rateur. Comme pour confirmer ses dires l'antique pendule du salon se mit � sonner lugubrement. Elle aussi en avait vu de toutes les couleurs avec le petit Edmond.
��Et puis il avait une autre marotte: les tani�res. Il mettait la maison sens dessus dessous pour se construire des abris. Il en avait construit un avec des couvertures et des parapluies au grenier, un autre avec des chaises et des manteaux de fourrure dans sa chambre. Il aimait comme �a rester nich� l�-dedans, au milieu des tr�sors qu'il entassait. Une fois j'ai regard�, c'�tait rempli de coussins et de tout un bric-�-brac de m�canismes qu'il avait arrach� aux machines. C'avait d'ailleurs l'air assez douillet.
��Tous les enfants font �a�
��Peut-�tre, mais chez lui �a prenait des proportions �tonnantes. Il ne se couchait plus dans son lit, il n'acceptait de dormir que dans un de ses nids. Il y restait parfois des journ�es enti�res sans bouger. Comme s'il hibernait. Ta m�re pr�tendait d'ailleurs qu'il avait d� �tre �cureuil dans une vie pr�c�dente.
Jonathan sourit pour l'encourager � continuer.
��Un jour, il a voulu construire sa cabane entre les pieds de la table du salon. C'a �t� la goutte d'eau qui a fait d�border le vase, ton grand-p�re a �clat� d'une rage dont il �tait peu coutumier. Il l'a fess�, a d�truit tous les nids et l'a oblig� � dormir dans son lit.
Elle soupira.
��A partir de ce jour, il nous a compl�tement �chapp�. C'est comme si on avait arrach� le cordon ombilical. On ne faisait plus partie de son monde. Mais je crois que cette �preuve �tait n�cessaire, il fallait qu'il sache que l'univers ne se plierait pas �ternellement � ses caprices. Apr�s, en grandissant, �a a pos� des probl�mes. Il ne supportait pas l'�cole. Tu vas encore me dire: �comme tous les enfants�. Mais chez lui �a allait plus loin. Tu connais beaucoup d'enfants qui se pendent dans les toilettes avec leur ceinture parce qu'ils se sont fait engueuler par leur instituteur? Lui, il s'est pendu � sept ans. C'est le balayeur qui l'a d�croch�.
��Il �tait peut-�tre trop sensible�
��Sensible? Tu parles! Un an plus tard, il a tent� poignarder un de ses ma�tres avec une paire de ciseaux. Il a vis� le c�ur. Par chance, il ajuste d�truit son porte-cigarettes. Elle leva les yeux au plafond. Des souvenirs �pars tombaient sur sa pens�e comme des flocons.
���a s'est un peu arrang� ensuite, parce que certains professeurs arrivaient � le passionner. Il avait vingt dans les mati�res qui l'int�ressaient et z�ro dans toutes les autres. C'�tait toujours z�ro ou vingt.
��Maman disait qu'il �tait g�nial.
��Il fascinait ta m�re parce qu'il lui avait expliqu� qu'il essayait d'obtenir le �savoir absolu�. Ta m�re, croyant d�s l'�ge de dix ans aux vies ant�rieures, sait qu'il �tait une r�incarnation d'Einstein ou de L�onard de Vinci.
��En plus de l'�cureuil?
��Pourquoi pas? �Il en faut des vies pour composer une �me��, a dit Bouddha.
��Il a fait des tests de QI?
��Oui. Cela s'est tr�s mal pass�. Il a �t� not� vingt-trois sur cent quatre-vingts, ce qui correspond � d�bile l�ger. Les �ducateurs pensaient qu'il �tait fou et qu'il fallait le mettre dans un centre sp�cialis�. Pourtant, moi je savais qu'il n'�tait pas fou. Il �tait juste �� c�t�. Je me souviens qu'une fois, oh! il devait avoir � peine onze ans, il m'a mise au d�fi d'arriver � faire quatre triangles �quilat�raux avec seulement six allumettes.
Ce n'est pas facile, tiens, tu vas essayer pour voir�
Elle partit dans la cuisine, donna un coup d'oeil � sa bouilloire et ramena six allumettes. Jonathan h�sita un moment. Cela semblait r�alisable. Il disposa de diff�rentes mani�res les six b�tonnets, mais apr�s plusieurs minutes de recherche dut renoncer.
��Quelle est la solution? Grand-m�re Augusta se concentra.
��Eh bien, en fait, je crois qu'il ne me l'a jamais livr�e. Tout ce dont je me souviens c'est la phrase qu'il m'a lanc�e pour m'aider � trouver: �Il faut penser diff�remment, si on r�fl�chit comme on en a l'habitude on n'arrive � rien.� Tu t'imagines, un mouflet de onze ans sortir des trucs pareils! Ah! je crois que j'entends le sifflet de la bouilloire. L'eau doit �tre chaude.
Elle revint avec deux tasses remplies d'un liquide jaun�tre tr�s odorant.
��Tu sais, �a me fait plaisir de te voir t'int�resser � ton oncle. De nos jours les gens meurent, et on oublie m�me qu'ils sont n�s. Jonathan laissa tomber les allumettes et but d�licatement plusieurs gorg�es de verveine.
��Et apr�s, que s'est-il pass�?
��Je ne sais plus, d�s qu'il a commenc� ses �tudes � l'universit� des sciences, nous n'avons plus eu de nouvelles. J'ai appris vaguement par ta m�re qu'il a brillamment termin� son doctorat, qu'il a travaill� pour une soci�t� de produits alimentaires, qu'il l'a quitt�e pour partir en Afrique, puis qu'il est revenu habiter rue des Sybarites, o� personne n'a plus entendu parler de lui jusqu'� son d�c�s.
��Comment est-il mort?
��Ah! tu n'es pas au courant? Une histoire incroyable. Ils en ont parl� dans tous les journaux. Figure-toi qu'il a �t� tu� par des gu�pes.
��Des gu�pes? Comment �a?
��Il se baladait seul en for�t. Il a d� bousculer un essaim par inadvertance. Elles se sont toutes ru�es sur lui. �Je n'ai jamais vu autant de piq�res sur une m�me personne!� a pr�tendu le m�decin l�giste. Il est mort avec 0,3 gramme de venin par litre de sang. Du jamais vu.
��Il a une tombe?
��Non. Il avait demand� � �tre enterr� sous un pin dans la for�t.
��Tu as une photo?
��Tiens, regarde l�, sur ce mur, au-dessus de la commode. A droite: Suzy, ta m�re (tu l'avais d�j� vue aussi jeune?). � gauche: Edmond.
Il avait le front d�garni, de petites moustaches pointues, des oreilles sans lobe � la Kafka qui remontaient au-dessus du niveau des sourcils. Il souriait avec malice. Un vrai diablotin.
� c�t� de lui, Suzy �tait resplendissante dans une robe blanche. Quelques ann�es plus tard, elle s'�tait mari�e, mais avait toujours tenu � conserver comme seul patronyme Wells. Comme si elle ne souhaitait pas ce son compagnon laisse la trace de son nom sur sa prog�niture. En s'approchant de plus pr�s, Jonathan s'aper�ut qu'Edmond tenait deux doigts dress�s au-dessus de la t�te de sa s�ur.
��Il �tait tr�s espi�gle, non?
Augusta ne r�pondit pas. Un voile de tristesse lui avait embrum� le regard lorsqu'elle avait retrouv� le visage rayonnant de sa fille. Suzy �tait morte six ans plus t�t.
Un camion de quinze tonnes conduit par un chauffeur ivre avait pouss� sa voiture dans un ravin.
L'agonie avait dur� deux jours. Elle avait r�clam� Edmond, mais Edmond n'�tait m�me pas venu. Une fois de plus il �tait ailleurs�
��Tu connais d'autres gens qui pourraient me parler d'Edmond?
��Mmh� Il avait un ami d'enfance qu'il voyait souvent. Ils �taient m�me ensemble � l'universit�. Jason Bragel. Je dois encore avoir son num�ro.
Augusta consulta rapidement son ordinateur et donna � Jonathan l'adresse de cet ami. Elle regarda son petit-fils avec affection. C'�tait le dernier survivant de la famille des Wells. Un brave gar�on.
��Allons, finis ta boisson, �a va refroidir. J'ai aussi des petites madeleines, si tu veux. Je les fais moi-m�me avec des oeufs de caille.
��Non, merci, il va falloir que j'y aille. Passe un jour,nous voir dans notre nouvel appartement, nous avons fini d'emm�nager.
��D'accord, mais attends, ne pars pas sans la lettre.
Fouillant avec acharnement grand placard et bo�tes en fer, elle trouva enfin une enveloppe blanche sur laquelle �tait not� d'une �criture f�brile: �Pour Jonathan Wells.� Le rabat de l'enveloppe �tait prot�g� par plusieurs couches de ruban adh�sif afin d'�viter toute ouverture intempestive. Il la d�chira avec pr�caution. Un feuillet froiss�, type carnet d'�colier, en tomba. Il lut la seule phrase qui y �tait inscrite �SURTOUT NE JAMAIS ALLER � LA CAVE!�

La fourmi tremblote des antennes. Elle est comme une voiture qu'on a longtemps laiss�e sous la neige et qu'on essaie de faire red�marrer. Le m�le s'y reprend � plusieurs fois. Il la frictionne. La badigeonne de salive chaude.
Vie. �a y est, le moteur se remet en marche. Une saison est pass�e. Tout recommence comme si elle n'avait jamais connu cette �petite mort�.
Il la frotte encore pour lui communiquer des calories. Elle est bien, maintenant. Alors qu'il continue � se d�mener, elle oriente ses antennes dans sa direction. Elle le titille. Elle veut savoir qui il est. Elle touche son premier segment en partant de son cr�ne et lit son �ge: cent soixante-treize jours. Sur le second, l'ouvri�re aveugle rep�re sa caste: m�le reproducteur. Sur le troisi�me, son esp�ce et sa cit�: fourmi ousse des bois issue de la ville m�re de Bel-o-kan. Sur le quatri�me, elle d�couvre le num�ro de ponte qui lui sert de d�nomination: il est le 327e m�le pondu depuis le d�but de l'automne. Elle arr�te l� son d�cryptage olfactif. Les autres segments ne sont pas �metteurs. Le cinqui�me sert � r�ceptionner les mol�cules pistes. Le sixi�me est utilis� pour les dialogues simples. Le septi�me permet les dialogues complexes de type sexuel. Le huiti�me est destin� aux dialogues avec M�re. Les trois derniers, enfin, servent de petites massues. Voil�, elle a fait le tour des onze segments de la deuxi�me moiti� de l'antenne. Mais elle n'a rien � lui dire. Alors elle s'�carte et part se r�chauffer � son tour sur le toit de la Cit�.
Il fait de m�me. Termin� le travail de messager thermique, place aux activit�s de r�fection!
Arriv� l�-haut, le 327e m�le constate les d�g�ts. La Cit� a �t� construite en c�ne afin d'offrir une moindre prise aux intemp�ries, cependant l'hiver a �t� destructeur. Le vent, la neige et la gr�le ont arrach� la premi�re couche de branchettes. Les fientes d'oiseaux bouchent certaines issues. Il faut vite se mettre � l'oeuvre. 327e fonce vers une grosse tache jaune et attaque � la mandibule la mati�re dure et f�tide. De l'autre c�t� appara�t d�j� par transparence la silhouette d'un insecte qui creuse depuis l'int�rieur.

Le judas optique s'�tait obscurci. On le regardait � travers la porte.
��Qui est-ce?
��M. Gougne� C'est pour la reliure.
La porte s'entrouvrit. Le d�nomm� Gougne baissa les yeux sur un gar�on blond d'une dizaine d'ann�es, puis, plus bas encore, sur un chien minuscule qui, passant la truffe entre les jambes de ce dernier, se mit � grogner.
��Papa n'est pas l�!
��Vous �tes s�r? Le Pr Wells devait passer me voir et�
��Le Pr Wells est mon grand-oncle. Mais il est mort.
Nicolas voulut fermer la porte mais l'autre avan�a le pied en insistant.
��Sinc�res condol�ances. Mais vous �tes s�r qu'il n'a pas laiss� une sorte de grosse
chemise remplie de papiers? Je suis relieur.
Il m'a pay� d'avance pour relier ses notes de travail sous une couverture de cuir. Il voulait constituer une encyclop�die, je crois bien. Il devait passer et je n'ai plus eu de nouvelles depuis longtemps�
��Il est mort, je vous dis.
L'homme engagea davantage son pied, poussant la porte du genou comme s'il voulait entrer en bousculant le gar�on. Le chien en r�duction se mit � japper furieusement. Il s'immobilisa.
��Comprenez, cela me g�nerait �norm�ment de ne pas tenir ses promesses, m�me � titre posthume. S'il vous pla�t, v�rifiez. Il doit forc�ment y avoir un grand classeur rouge quelque part.
��Une encyclop�die, dites-vous?
��Oui, il nommait lui-m�me cet ensemble: �Encyclop�die du savoir relatif et absolu�, mais cela me surprendrait que ce soit inscrit sur la couverture�
��Nous l'aurions d�j� trouv�e si elle �tait chez nous.
��Excusez-moi d'insister mais� Le caniche nain se remit � gueuler. L'homme en eut un infime recul, suffisant au gar�on pour lui claquer la porte � la figure.

Toute la Cit� est maintenant r�veill�e. Les couloirs sont remplis de fourmis messag�res thermiques qui s'empressent de r�chauffer la Meute. Pourtant � certains carrefours on trouve encore des citoyennes immobiles. Les messag�res ont beau les secouer, leur donner des coups, elles ne bougent pas. Elles ne bougeront plus. Elles sont mortes. Pour elles l'hibernation a �t� fatale. On ne peut sans risque demeurer trois mois avec un battement cardiaque pratiquement inexistant. Elles n'ont pas souffert. Elles sont pass�es de sommeil � tr�pas durant un brusque courant d'air enveloppant la Cit�. Leurs cadavres sont �vacu�s puis jet�s au d�potoir. Tous les matins, la Cit� enl�ve ainsi ses cellules mortes avec les autres ordures. Une fois les art�res nettoy�es de leurs impuret�s, la ville d'insectes se met � palpiter. Partout les pattes grouillent. Les m�choires creusent. Les antennes fr�tillent d'informations. Tout reprend comme avant. Comme avant l'hiver anesth�siant. Alors que le 327e m�le charrie une branchette qui doit bien peser soixante fois son propre poids, une guerri�re �g�e de plus de cinq cents jours s'approche de lui. Elle lui tapote le cr�ne avec ses segments-massues pour attirer son attention. Il l�ve la t�te. Elle pose ses antennes tout contre les siennes. Elle veut qu'il laisse tomber le travail de r�fection du toit pour partir avec un groupe de fourmis en� exp�dition de chasse. Il lui touche la bouche et les yeux.
��Quelle exp�dition de chasse?
L'autre lui fait respirer un lambeau de viande assez sec qu'elle tenait cach� dans un repli de l'articulation de son thorax.
��Il para�t qu'on a trouv� �a juste avant l'hiver, dans la r�gion ouest � 23� d'angle par rapport au soleil de midi.
��Il go�te. C'est, � l'�vidence, du col�opt�re.
Du chrysom�le, pour �tre pr�cis. �trange. Normalement les col�opt�res sont encore en hibernation. Comme chacun le sait, les fourmis rousses se r�veillent � 12� de temp�rature-air, les termites � 13�, les mouches � 14�, et les col�opt�res � 15�. La vieille guerri�re ne se laisse pas d�monter par cet argument. Elle lui explique que ce morceau de viande provient d'une r�gion extraordinaire, artificiellement r�chauff�e par une source d'eau souterraine. L�-bas, il n'y a pas d'hiver. C'est un microclimat o� se sont d�velopp�es une faune et une flore sp�cifiques. Et puis la cit� Meute a toujours tr�s faim � son r�veil. Elle a vite besoin de prot�ines pour se remettre en marche. La chaleur ne suffit pas. Il accepte.
L'exp�dition est form�e de vingt-huit fourmis de la caste des guerri�res. La plupart sont, comme la sollicitrice, de vieilles dames asexu�es. Le 327e m�le est le seul membre de la caste des sexu�s. Il scrute � distance ses compagnes � travers le tamis de ses yeux.
Avec leurs milliers de facettes les fourmis ne voient pas les images r�p�t�es des milliers de fois, mais plut�t une image grillag�e. Ces insectes ont du mal � distinguer les d�tails. En revanche, ils per�oivent les mouvements les plus infimes. Les exploratrices de cette exp�dition semblent toutes aguerries aux voyages lointains. Leurs ventres lourds sont gorg�s d'acides. Leurs t�tes sont bard�es des armes les plus puissantes. Leurs cuirasses sont ray�es par les coups de mandibules re�us dans les combats.
Ils marchent droit devant depuis plusieurs heures. Ils d�passent plusieurs villes de la F�d�ration, qui se dressent haut dans le ciel ou sous les arbres. Des cit�s filles de la dynastie des Ni: Yodu-lou-baikan (la plus grande productrice de c�r�ales); Giou-li-aikan (dont les l�gions de tueuses ont vaincu il y a deux ans une coalition des termiti�res du Sud); Z�di-bei-nakan (c�l�bre pour ses laboratoires chimiques arrivant � produire des acides de combat hyperconcentr�s); Li-viu-kan (dont l'alcool de cochenille a un go�t de r�sine tr�s recherch�). Car les fourmis rousses s'organisent non seulement en cit�s mais aussi en coalition de cit�s. L'union fait la force. Dans le Jura, on a ainsi pu voir des f�d�rations de fourmis rousses comprenant 15.000 fourmili�res occupant une surface de 80 hectares et poss�dant une population totale sup�rieure � 200 millions d'individus. Bel-o-kan n'en est pas encore l�. C'est une jeune f�d�ration dont la dynastie originelle a �t� fond�e il y a cinq mille ans.
Selon la mythologie locale, ce serait une fille �gar�e par une terrible temp�te qui aurait jadis �chou� ici. Ne parvenant pas � rejoindre sa propre f�d�ration, elle aurait cr�� Bel-o-kan, et de Bel-o-kan serait n�e la F�d�ration et les centaines de g�n�rations de reines Ni qui la composent.
Belo-kiu-kiuni �tait le nom de cette premi�re reine. Ce qui signifie la �fourmi �gar�e�. Mais toutes les reines occupant le nid central ont repris son nom.
Pour l'instant Bel-o-kan n'est form�e que d'une grande cit� centrale et de 64 cit�s filles f�d�r�es, �parpill�es dans sa p�riph�rie. Mais elle s'impose d�j� comme la plus grande force politique de ce morceau de la for�t de Fontainebleau. Une fois qu'ils ont d�pass� les cit�s alli�es, et notamment La-chola-kan, la cit� belokanienne la plus � l'ouest, les explorateurs arrivent devant des petites mottes: les nids d'�t� ou �postes avanc�s�. Ils sont encore vides. Mais 327e sait que, bient�t, avec les chasses et les guerres, ils vont se remplir de sold�tes.
Ils continuent en ligne droite. Leur troupe d�vale une vaste prairie turquoise et une colline bord�e de chardons. Ils quittent la zone des territoires de chasse. Au loin, vers le nord, on distingue d�j� la cit� des ennemies, Shi-gae-pou. Mais ses occupants doivent encore dormir � cette heure. Ils poursuivent. Autour d'eux la plupart des animaux sont encore pris dans le sommeil hivernal. Quelques l�ve-t�t sortent par-ci par-l� la t�te de leur terrier. D�s, qu'ils voient les armures rousses ils se cachent, apeur�s. Les fourmis ne sont pas sp�cialement r�put�es pour leur convivialit�. Surtout lorsqu'elles avancent ainsi, arm�es jusqu'aux antennes.
Maintenant les explorateurs sont arriv�s aux limites des terres connues. Il n'y a plus la moindre cit� fille. Pas le moindre poste avanc� � l'horizon. Pas le moindre sentier creus� par les pattes pointues. A peine quelques traces infimes d'une ancienne piste parfum�e qui indique que des Belokaniennes sont jadis pass�es par l�. Ils h�sitent. Les frondaisons qui se dressent face � eux ne sont inscrites sur aucune carte olfactive. Elles composent un toit sombre o� la lumi�re ne p�n�tre plus. Cette masse v�g�tale parsem�e de pr�sences animales semble vouloir les happer.

Comment les avertir de ne pas y aller? Il posa sa veste et embrassa sa famille.
��Vous avez fini de tout d�baller?
��Oui, Papa.
��Bien. Au fait, vous avez vu la cuisine? Il y a une porte au fond.
��Je voulais justement t'en parler, dit Lucie, ce doit �tre une cave. J'ai essay� d'ouvrir mais c'est ferm� � clef. Il y a une grande fente. Du peu qu'on y voit, �a a l'air profond derri�re. Il faudra que tu fasses sauter la serrure. Au moins que �a serve � quelque chose d'avoir un mari serrurier.
Elle sourit et vint se pelotonner dans ses bras. Lucie et Jonathan vivaient ensemble depuis maintenant treize ans. Ils s'�taient rencontr�s dans le m�tro. Un jour un voyou avait l�ch� une bombe lacrymog�ne dans le wagon par pur d�s�uvrement. Tous les passagers s'�taient aussit�t retrouv�s par terre � pleurer et cracher leurs poumons. Lucie et Jonathan �taient tomb�s l'un sur l'autre. Lorsqu'ils se furent remis de leurs quintes et de leurs larmoiements, Jonathan lui avait propos� de la raccompagner chez elle. Puis il l'avait invit�e dans l'une de ses premi�res communaut�s utopiques: un squatt � Paris, du c�t� de la gare du Nord. Trois mois plus tard, ils d�cidaient de se marier.
��Non.
��Comment �a, non?
��Non, on ne fera pas sauter la serrure et nous ne profiterons pas de cette cave. Il ne faut plus en parler, il ne faut plus l'approcher, il ne faut surtout pas penser � l'ouvrir.
��Tu rigoles? Explique-toi!
Jonathan n'avait pas pens� � construire un raisonnement logique autour de l'interdit de la cave. Involontairement il avait provoqu� le contraire de ce qu'il d�sirait. Sa femme et son fils �taient maintenant intrigu�s. Que pouvait-il faire? Leur expliquer qu'il y avait un myst�re autour de l'oncle bienfaiteur, et que dernier avait voulu les avertir du danger d'aller � la cave?
Ce n'�tait pas une explication. C'�tait au mieux de la superstition. Les humains aimant la logique, jamais Lucie et Nicolas ne marcheraient. Il bafouilla:
��C'est le notaire qui m'a averti.
��Qui t'a averti de quoi?�� Cette cave est infest�e de rats!
��Berk! Des rats? Mais ils vont s�rement passer par la fente, protesta le gar�on.
��Ne vous en faites pas, on va tout colmater.
Jonathan n'�tait pas m�content de son petit effet. Une chance qu'il ait eu cette id�e des rats.
��Bon, alors c'est entendu, personne n'approche de la cave, hein?
Il se dirigea vers la salle de bains. Lucie vint aussit�t l'y rejoindre.
��Tu es all� voir ta grand-m�re?
��Exact.
���a t'a pris toute la matin�e?
��Re-exact.
��Tu ne vas pas passer ton temps � tra�ner ainsi. Tu te rappelles ce que tu disais aux autres dans la ferme des Pyr�n�es: �Oisivet� m�re de tous les vices.� Il faut que tu trouves un autre travail. Nos fonds baissent!
��On vient d'h�riter d'un appartement de deux cents m�tres carr�s dans un quartier chic en lisi�re de for�t, et toi tu me parles boulot! Tu ne sais donc pas appr�cier l'instant pr�sent?
Il voulut l'enlacer, elle recula.
��Si, je sais, mais je sais aussi penser au futur. Moi je n'ai aucune situation, toi tu es au ch�mage, comment va-t-on vivre dans un an?
��On a encore des r�serves.
��Ne sois pas stupide, nous avons de quoi vivoter quelques mois, et apr�s�
Elle posa ses petits poings sur ses hanches et bomba la poitrine.
���coute Jonathan, tu as perdu ton job parce que tu ne voulais pas aller dans les quartiers dangereux le soir. D'accord, je comprends, mais tu dois pouvoir trouver autre chose ailleurs!
��Bien s�r, je vais chercher du boulot, laisse-moi seulement me changer les id�es. Je te promets qu'ensuite, disons dans un mois, je fais les petites annonces.
Une t�te blonde fit son apparition bient�t suivie de la peluche sur pattes. Nicolas et Ouarzazate.
��Papa, il y a un monsieur qui est venu tout � l'heure pour relier un livre.
��Un livre? Quel livre?
��Je ne sais pas, il a parl� d'une grande encyclop�die �crite par l'oncle Edmond.
��Ah tiens, �a alors� Il est entr�? Vous l'avez trouv�e?
��Non, il n'avait pas l'air gentil, et comme de toute fa�on il n'y a pas de livre�
��Bravo, fils, tu as bien fait.
Cette nouvelle laissa Jonathan perplexe, puis intrigu�. Il fouina dans le vaste sous-sol, en vain. Il demeura ensuite un bon moment dans la cuisine, � inspecter la porte de la cave, sa grosse serrure et sa large fente. Sur quel myst�re ouvrait-elle donc?

Il faut p�n�trer dans cette brousse. Une suggestion est lanc�e par l'une des plus vieilles exploratrices. Se mettre en formation �serpent grosse t�te�, la meilleure mani�re d'avancer en terrain inhospitalier. Consensus imm�diat, elles ont toutes eu la m�me id�e au m�me moment.
A l'avant, cinq �claireuses plac�es en triangle invers� constituent les yeux de la troupe. A petits pas mesur�s, elles t�tent le sol, hument le ciel, inspectent les mousses. Si tout va bien, elles lancent un message olfactif qui signifie: �Rien devant!� Elles rejoignent ensuite l'arri�re de la procession pour �tre remplac�es par des individus �neufs�. Ce syst�me de rotation transforme le groupe en une sorte de long animal dont la �truffe� reste toujours hypersensible. Le �Rien devant!� sonne clair une vingtaine de fois. La vingt et uni�me est interrompue par un couac naus�abond. L'une des �claireuses vient imprudemment de s'approcher d'une plante Carnivore. Une dion�e. Son ar�me enivrant l'a attir�e, sa glu lui a emprisonn� les pattes. D�s lors, tout est perdu. Le contact avec les poils d�clenche le m�canisme de la charni�re organique. Les deux larges feuilles articul�es se referment inexorablement. Leurs longues franges servent de dents. Se croisant, elles se transforment en solides barreaux. Lorsque sa victime est compl�tement aplatie, le fauve v�g�tal s�cr�te ses enzymes les plus voraces, capables de dig�rer les carapaces les plus coriaces.
Ainsi fond la fourmi. Tout son corps se transforme en s�ve effervescente. Elle lance une vapeur de d�tresse. Mais on ne peut d�j� plus rien pour elle. Cela fait partie des impond�rables communs � toutes les exp�ditions longue distance. Il reste juste � signaler �Attention danger� aux abords du pi�ge naturel. Elles reprennent la route odorante en oubliant l'incident. Les ph�romones pistes indiquent que c'est par l�. Les fourr�s travers�s, elles continuent vers l'ouest. Toujours � 23� d'angle par rapport aux rayons solaires. Elles se reposent � peine, quand le temps est trop froid ou trop chaud.
Elles doivent faire vite si elles ne veulent pas rentrer en pleine guerre.
Il �tait d�j� arriv� que des exploratrices constatent � leur retour que leur cit� �tait encercl�e par des troupes ennemies. Et forcer le blocus n'�tait jamais une mince affaire.
�a y est, elles viennent de trouver la ph�romone piste qui indique l'entr�e de la caverne. Une chaleur monte du sol. Elles s'enfoncent dans les profondeurs de la terre rocailleuse.
Plus elles descendent, plus elles per�oivent le gloussement discret d'une rigole. C'est la source d'eau chaude. Elle fume en d�gageant une forte odeur de soufre.
Les fourmis s'abreuvent.
A un moment, elles rep�rent un dr�le d'animal: on dirait une boule avec des pattes. En fait c'est un scarab�e g�otrupe en train de pousser une sph�re de bouse et de sable � l'int�rieur de laquelle il a calfeutr� ses �ufs. Tel un Atlas de l�gende, il supporte son �monde�. Quand la pente est favorable, la boule roule toute seule et il la poursuit. Dans le cas contraire, il souffle, glisse et doit souvent aller la rechercher en bas. Surprenant de trouver un scarab�e par ici. C'est plut�t un animal des zones chaudes�
Les Belokaniennes le laissent passer. De toute fa�on chair n'est pas tr�s bonne, et sa carapace le rend trop lourd � transporter. Une silhouette noire d�tale sur leur gauche, pour se cacher dans une anfractuosit� de la roche. Un perce-oreille. �a, par contre, c'est d�licieux. La plus vieille exploratrice est la plus rapide. Elle bascule son abdomen sous son cou, se place en position de tir en s'�quilibrant avec les pattes arri�re, vise d'instinct et d�coche de tr�s loin une goutte d'acide formique. Le jus corrosif concentr� � plus de 40 pour cent fend l'espace. Touch�.
Le perce-oreille est foudroy� en pleine course. De l'acide concentr� � 40 pour cent ce n'est pas du petit-lait. �a pique d�j� � 40 pour mille, alors � 40 pour cent, �a d�gage! L'insecte s'effondre, et toutes se pr�cipitent pour d�vorer ses chairs br�l�es. Les exploratrices d'automne ont donn� de bonnes ph�romones. Le coin para�t giboyeux. La chasse sera bonne. Elles descendent dans un puits art�sien et terrorisent toutes sortes d'esp�ces souterraines jusqu'alors inconnues. Une chauve-souris tente bien de mettre fin � leur visite, mais elles la font fuir en l'embrumant sous un nuage d'acide formique. Les jours suivants, elles continuent de ratisser la caverne chaude, accumulant les d�pouilles de petits animaux blancs et les d�bris de champignons vert clair. Avec leur glande anale elles s�ment de nouvelles ph�romones pistes qui doivent permettre � leurs s�urs de venir chasser ici sans encombre.
La mission a r�ussi. Le territoire a pouss� un bras jusqu'ici, au-del� des broussailles de l'ouest. Lourdement charg�es de victuailles, alors qu'elles vont prendre le chemin du retour, elles d�posent le drapeau chimique f�d�ral. Son parfum claque dans les airs �BEL-OKAN!�

��Vous pouvez r�p�ter?
��Wells, je suis le neveu d'Edmond Wells. La porte s'ouvre sur un grand type de pr�s de deux m�tres.
��Monsieur Jason Bragel?� Excusez-moi de vous d�ranger mais j'aimerais parler de mon oncle avec vous. Je ne l'ai pas connu et ma grand-m�re m'a appris que vous �tiez son meilleur ami.
��Entrez donc� Que voulez-vous savoir sur Edmond?
��Tout. Je ne l'ai pas connu et je le regrette�
��Mmmmh. Je vois. De toute fa�on, Edmond �tait le genre de types qui sont des myst�res vivants.
��Vous le connaissiez bien?
��Qui peut pr�tendre conna�tre qui que ce soit? Disons que nos deux personnes marchaient souvent c�te � c�te et que ni lui ni moi n'y voyions d'inconv�nient.
��Comment vous �tes-vous rencontr�s?
��A la facult� de biologie. Moi, je bossais sur les plantes, et lui sur les bact�ries.
��Encore deux mondes parall�les.
��Oui, sauf que le mien est quand m�me plus sauvage, rectifia Jason Bragel en d�signant le fouillis de plantes vertes qui envahissait sa salle � manger. Vous les voyez? Elles sont toutes concurrentes, pr�tes � s'entretuer pour un trait de lumi�re ou pour une goutte d'eau. D�s qu'une feuille est � l'ombre, la plante l'abandonne et les feuilles voisines poussent plus largement. Les v�g�taux, c'est vraiment un monde sans piti�
��Et les bact�ries d'Edmond?
��Lui-m�me d�clarait qu'il ne faisait qu'�tudier ses anc�tres. Disons qu'il remontait un peu plus haut que la normale dans son arbre g�n�alogique�
��Pourquoi les bact�ries? Pourquoi pas les singes ou les poissons?
��Il voulait comprendre la cellule � son stade le plus primaire. Pour lui, l'homme n'�tant qu'un conglom�rat de cellules, il fallait comprendre � fond la �psychologie� d'une cellule pour d�duire le fonctionnement de l'ensemble. �Un gros probl�me complexe n'est en fait qu'une r�union de petits probl�mes simples.� Il a pris cet adage � la lettre.
��Il n'a travaill� que sur les bact�ries?
��Non, non. C'�tait une sorte de mystique, un vrai g�n�raliste, il aurait voulu tout savoir. Il avait aussi ses lubies� par exemple, vouloir contr�ler ses propres battements cardiaques.
��Mais c'est impossible!
��Il para�t que certains yogis hindous et tib�tains r�alisent cette prouesse.
��A quoi �a sert?
��Je l'ignore� Lui souhaitait y arriver pour pouvoir se suicider juste en arr�tant son c�ur avec sa volont�. Il pensait �tre ainsi en mesure de sortir du jeu � n'importe quel moment.
��Quel int�r�t?
��Il avait peut-�tre peur des douleurs li�es � la vieillesse.
��Hum� Et qu'a-t-il fait apr�s son doctorat de biologie?
��Il est parti travailler dans le priv�, une soci�t� produisant des bact�ries vivantes pour les yaourts. �Sweetmilk Corporation�. �a a bien march� pour lui. Il a d�couvert une bact�rie capable non seulement de d�velopper un go�t mais aussi un parfum! Il a eu le prix de la meilleure invention de l'ann�e 63, pour �a�
��Et puis?
��Et puis il s'est mari� avec une Chinoise. Ling Mi. Une fille douce, rieuse. Lui, le ronchon, s'est imm�diatement adouci. Il �tait tr�s amoureux. A partir de ce moment, je l'ai vu plus rarement. C'est classique.
��J'ai entendu dire qu'il �tait parti en Afrique.
��Oui, mais il est parti apr�s.
��Apr�s quoi?
��Apr�s le drame. Ling Mi �tait leuc�mique. Cancer du sang, �a ne pardonne pas. En trois mois, la vie l'a quitt�e. Le pauvre� lui qui avait carr�ment profess� que les cellules �taient passionnantes, et les humains n�gligeables� la le�on �tait cruelle. Et il n'avait rien pu faire. Parall�lement � ce d�sastre, il a eu des disputes avec ses coll�gues de �Sweetmilk Corporation�. Il a quitt� son travail pour rester prostr� dans son appartement. Ling Mi lui avait redonn� foi en l'humanit�, sa perte le fit rechuter de plus belle dans sa misanthropie.
��Il est parti en Afrique pour oublier Ling Mi?
��Peut-�tre. En tout cas, il a surtout voulu cicatriser la plaie en se jetant � corps perdu dans son �uvre de biologiste. Il a d� trouver un autre th�me d'�tude passionnant. Je ne sais pas exactement ce que c'�tait, mais ce n'�tait plus les bact�ries. Il s'est install� en Afrique probablement parce que ce th�me de travail �tait plus facile � traiter l�-bas. Il m'a envoy� une carte postale, il expliquait juste qu'il �tait avec une �quipe du CNRS, et qu'il bossait avec un certain Pr Rosenfeld. Je ne connais pas ce monsieur.
��Vous avez revu Edmond par la suite?
��Oui, une fois par hasard, aux Champs-Elys�es. Nous avons un peu discut�. Il avait manifestement repris go�t � la vie. Mais il est rest� tr�s �vasif, il a �lud� toutes mes questions un peu professionnelles.
��Il parait aussi qu'il �crivait une encyclop�die.
���a, c'est plus ancien. C'�tait son grand truc. R�unir toutes ses connaissances dans un ouvrage.
��Vous l'avez d�j� vu?
��Non. Et je ne crois pas qu'il l'ait jamais montr� � que ce soit. Connaissant Edmond, il a d� le cacher au fin fond de l'Alaska avec un dragon cracheur de feu pour le prot�ger. C'�tait son c�t� �grand sorcier�. Jonathan se disposait � prendre cong�.
��Ah! encore une question: vous savez comment faire quatre triangles �quilat�raux avec six allumettes?
��Evidemment. C'�tait son test d'intelligence pr�f�r�.
��Alors, quelle est la solution? Jason �clata d'un grand rire.
��Alors �a, je ne vous la donnerai s�rement pas! Comme disait Edmond: �C'est � chacun de trouver seul son passage.� Et vous verrez, la satisfaction de la d�couverte est d�cupl�e.
Avec toutes ces viandes sur le dos, la route semble plus longue qu'� l'aller. La troupe progresse d'un bon pas pour ne pas �tre surprise par les rigueurs de la nuit. Les fourmis sont capables de travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre de mars � novembre sans le moindre repos; cependant chaque chute de temp�rature les endort. C'est pourquoi il est assez rare de voir une exp�dition partir pour plus d'une journ�e. Longtemps la cit� de fourmis rousses avait planch� sur ce probl�me. Elle savait qu'il �tait important d'�tendre les territoires de chasse et de conna�tre les pays lointains, o� poussent d'autres plantes et o� vivent d'autres animaux avec d'autres m�urs. Au huit cent cinquanti�me mill�naire, Bi-stin-ga, une reine rousse de la dynastie Ga (dynastie de l'Est, disparue depuis cent mille ans), avait eu la folle ambition de conna�tre les �extr�mit�s� du monde. Elle avait envoy� des centaines d'exp�ditions aux quatre points cardinaux. Aucune n'�tait jamais revenue.
L'actuelle reine, Belo-kiu-kiuni, n'�tait pas aussi gourmande. Sa curiosit� se contentait de la d�couverte de ces petits col�opt�res dor�s qui ressemblent � des pierres pr�cieuses (et qu'on trouve dans le Sud profond), ou de la contemplation des plantes carnivores qu'on lui ramenait parfois vivantes avec les racines et qu'elle esp�rait r�ussir un jour � apprivoiser. Belo-kiu-kiuni savait que la meilleure mani�re de conna�tre de nouveaux territoires �tait encore d'agrandir la F�d�ration. Toujours plus d'exp�ditions longue distance, toujours plus de cit�s filles, toujours plus de postes avanc�s et on livre la guerre � tous ceux qui pr�tendraient emp�cher cette progression.
Certes la conqu�te du bout du monde serait longue, mais cette politique de petits pas opini�tres �tait en parfait accord avec la philosophie g�n�rale des fourmis. �Lentement mais toujours en avant.� Aujourd'hui la f�d�ration de Bel-o-kan comprenait 64 cit�s filles. 64 cit�s sous la m�me odeur. 64 cit�s reli�es par un r�seau de 125 kilom�tres de pistes creus�es et de 780 kilom�tres de pistes odorantes. 64 cit�s solidaires pendant les batailles comme pendant les famines.
Le concept de f�d�ration de cit�s permettait � certaines villes de se sp�cialiser. Et Belo-kiu-kiuni r�vait m�me de voir un jour une cit� ne traiter que de c�r�ales, une autre ne pourvoir qu'aux viandes, une troisi�me ne s'occuper que de la guerre. On n'en �tait pas encore l�. C'�tait en tout cas un concept qui s'accordait bien avec un autre principe de la philosophie globale des fourmis. �L'avenir appartient aux sp�cialistes.�. Les exploratrices sont encore loin des poste avanc�s. Elles forcent l'allure. Quand elles repassent pr�s de la plante Carnivore, une guerri�re propose qu'on la d�racine pour la ramener � Belo-kiu-kiuni. Agora antennaire. Elles discutent en �mettant et en recevant de minuscules mol�cules volatiles et odorantes. Les ph�romones. Des hormones, en fait, qui arrivent � sortir de leurs corps. On pourrait visualiser chacune de ces mol�cules comme un bocal o� chaque poisson serait un mot. Gr�ce aux ph�romones, les fourmis se livrent � des dialogues dont les nuances sont pratiquement infinies. A voir la nervosit� des mouvements d'antennes, le d�bat semble anim�.
��C'est trop encombrant.
��M�re ne conna�t pas ce genre de plante.
��On risque d'avoir des pertes et ce seront des bras en moins pour transporter le butin.
��Lorsqu'on aura apprivois� les plantes carnivores ce seront des armes � part enti�re,
on pourra tenir des fronts rien qu'en les plantant align�es.
��On est fatigu�es et la nuit va tomber. Elles d�cident de renoncer, contournent la plante et poursuivent leur route. Comme leur groupe approche d'un bosquet fleuri, le 327e m�le, qui se trouve � l'arri�re, rep�re une p�querette rouge. Il n'a jamais vu un tel sp�cimen. Il n'y a pas � h�siter.
��On n'a pas eu la dion�e mais on va ramener �a.
Il se laisse distancer un instant et d�coupe pr�cautionneusement la tige de la fleur. Tchlic! Puis serrant fort sa d�couverte, il court pour rattraper ses coll�gues. Seulement de coll�gues, il n'y en a plus. L'exp�dition num�ro un de la nouvelle ann�e est certes en face de lui, mais dans quel �tat� Choc �motionnel. Stress. Les pattes de 327e se mettent � trembler. Toutes ses compagnes gisent mortes. Qu'a-t-il bien pu se passer? L'attaque a d� �tre foudroyante. Elles n'ont m�me pas eu le temps de se mettre en position de combat, toutes sont encore en formation �serpent grosse t�te�.
Il inspecte les corps. Aucun jet d'acide n'a �t� tir�. Les fourmis rousses n'ont m�me pas eu le temps de l�cher leurs ph�romones d'alerte.
Le 327e m�le m�ne l'enqu�te.
Il fouille les antennes du cadavre d'une s�ur. Contact olfactif. Aucune image chimique n'a �t� enregistr�e Elles marchaient et puis soudain: coupure.
Il faut comprendre, il faut comprendre. Il y a forc�ment une explication. D'abord nettoyer l'outil sensoriel. A l'aide des deux griffes courbes de sa patte avant, il racle ses tiges frontales, retirant la mousse acide produite par son d�but de stress. Il les replie vers sa bouche et les l�che. Il les essuie sur le petit �peron brosse subtilement plac� par la nature en haut de son troisi�me coude.
Puis il abaisse ses antennes propres � la hauteur de ses yeux et les active doucement � 300 vibrations/ seconde. Rien. Il augmente le mouvement: 500, 1000, 2 000, 5 000, 8000 vibrations/ seconde. Il est aux deux tiers de sa puissance r�ceptrice.
Instantan�ment, il recueille les plus infimes effluves flottant aux alentours: vapeurs de ros�e, pollens, spores, et une petite odeur qu'il a d�j� sentie mais qu'il a du mal � identifier.
Il acc�l�re encore. Puissance maximale: 12000 vibrations/seconde. En virevoltant, ses antennes engendrent des petits courants d'airs aspirants qui drainent � lui toutes les poussi�res.
�a y est: il a identifi� ce parfum l�ger. C'est l'odeur des coupables. Oui, ce ne peut �tre qu'elles, les impitoyables voisines du Nord qui ont d�j� caus� tant de soucis l'ann�e derni�re.
Elles: les fourmis naines de Shi-gae-pou�
Elles sont donc d�j� r�veill�es, elles aussi. Elles ont d� tendre une embuscade et utiliser une nouvelle arme foudroyante. Il n'y a pas une seconde � perdre, il faut alerter toute la F�d�ration.
��C'est un rayon laser de tr�s forte amplitude qui les a tous tu�s, chef.
��Un rayon laser?
��Oui, une nouvelle arme capable de faire fondre � distance les plus gros de nos vaisseaux. Chef�
��Vous pensez que ce sont�
��Oui, chef, seuls les V�nusiens ont pu faire ce coup-l�. C'est sign�.
��Dans ce cas les repr�sailles vont �tre terribles. Il nous reste combien de fus�es de combat stationn�es dans la ceinture d'Orion?
��Quatre, chef.
��Ce ne sera jamais assez, il faudrait demander le secours des troupes de��
��Tu reveux un peu de potage?
��Non merci, dit Nicolas compl�tement hypnotis� par les images.
��Allons, regarde un peu ce que tu manges ou on �teint la t�l�!
��Oh! maman, s'il te plait�
��Tu n'en as pas encore marre de ces histoires de petits hommes verts et de plan�tes aux noms de marques de lessive? demanda Jonathan.
���a m'int�resse. Je suis s�r qu'un jour on rencontrera des extraterrestres.
��Alors �a� depuis le temps qu'on en parle!
��Ils ont envoy� une sonde vers l'�toile la plus proche, Marco Polo elle se nomme la sonde, on devrait bient�t savoir qui sont nos voisins.
��Elle fera chou blanc comme toutes les autres sondes qu'on a d�j� envoy� polluer l'espace. C'est trop loin je te dis.
��Peut-�tre, mais qui te dit alors que ce ne seront pas eux, les extraterrestres, qui viendront nous voir? Apr�s tout on n'a pas �lucid� tous les t�moignages parlant d'OVNI.
��Quand bien m�me. A quoi �a nous servirait de rencontrer d'autres peuples intelligents? On finirait fatalement un jour par se faire la guerre, tu ne trouves pas qu'on a d�j� assez de probl�mes entre Terriens?
��Ce serait exotique. On aurait peut-�tre de nouveaux endroits pour aller en vacances.
��Ce serait surtout de nouveaux soucis. Il prit le menton de Nicolas.
��Allons, mon gar�on, tu verras quand tu seras plus grand, tu penseras comme moi: le seul animal vraiment passionnant, le seul animal dont l'intelligence est vraiment diff�rente de la n�tre, c'est� la femme! Lucie protesta pour la forme. Ils rirent ensemble. Nicolas se renfrogna. Ce devait �tre �a l'humour des adultes� Sa main partit � la recherche de la fourrure apaisante du chien.
Il n'y avait rien sous la table.
��O� est pass� Ouarzazate?
Il n'�tait pas dans la salle � manger.
��Ouarzi! Ouarzi!
Nicolas se mit � siffler entre ses doigts. D'ordinaire l'effet �tait imm�diat: on entendait un aboiement suivi d'un bruit de pattes. Il siffla de nouveau. Aucun r�sultat. Il alla chercher dans les nombreuses pi�ces de l'appartement. Ses parents vinrent le rejoindre. Plus de chien. La porte �tait ferm�e. Il n'avait pu sortir par ses propres moyens, les chiens ne savent pas encore utiliser les cl�s.
Machinalement, ils se dirig�rent tous vers la cuisine, et plus pr�cis�ment vers la porte de la cave. La fente n'avait toujours pas �t� colmat�e. Or elle �tait juste assez large pour laisser passer un animal de la taille de Ouarzazate.
��Il est l�-dedans, je suis s�r qu'il est l�-dedans! g�mit Nicolas. Il faut aller le chercher.
Comme pour r�pondre � cette requ�te, on entendit des jappements saccad�s montant de la cave. Ils semblaient quand m�me provenir de tr�s loin. Tous s'approch�rent, de la porte taboue. Jonathan s'interposa.
��Papa a dit: on ne va pas � la cave!
��Mais ch�ri, dit Lucie, il faut bien aller le chercher. 1 est peut-�tre attaqu� par des rats. Tu as dit qu'il y avait des rats�
Son visage se ferma.
��Tant pis pour le chien. On ira en acheter un autre demain.
Le gosse �tait sid�r�.
��Mais Papa, ce n'est pas �un autre� que je veux. Ouarzazate c'est mon copain, tu ne peux pas le laisser crever comme �a.
��Qu'est-ce qu'il te prend? ajouta Lucie, laisse-moi y aller si tu as peur!
��Tu es peureux Papa, tu es un l�che? Johnathan ne se contenait plus, il marmonna un �C'est bon je vais jeter un coup d'oeil�, et alla chercher une torche �lectrique. Il �claira la fente. C'�tait noir, compl�tement noir, d'un noir qui absorbe tout. Il frissonna. Il br�lait de s'enfuir. Mais sa femme et son fils le poussaient vers cet ab�me. Des pens�es acides inond�rent sa t�te. Sa phobie du noir prenait le dessus. Nicolas �clata en sanglots.
��Il est mort! Je suis s�r qu'il est mort! C'est ta faute.
��Il est peut-�tre bless�, temp�ra Lucie, il faudrait aller voir.
Jonathan repensa au message d'Edmond. Le ton en �tait imp�ratif. Mais comment faire? Un jour, forc�ment, l'un d'eux craquerait et irait voir. Il devait prendre le taureau par les cornes. Maintenant ou jamais. Il passa sa main sur son front mouill�. Non, �a ne se passerait pas comme �a. Il avait enfin l'occasion d'affronter ses peurs, de sauter le pas, de faire face au danger. Le noir voulait le gober? Tant mieux, il �tait pr�t � aller au fond des choses. Il n'avait de toute fa�on plus rien � perdre.
��J'y vais!
Il alla chercher ses outils et fit sauter la serrure.
��Quoi qu'il arrive, ne bougez pas d'ici, surtout ne tentez pas de me rejoindre ou d'appeler la police. Attendez-moi!
��Tu parles d'une dr�le de fa�on. Ce n'est qu'une cave apr�s tout, une cave comme il y en a dans tous les immeubles.
��Je n'en suis pas si s�r�

�clair� par l'ovale orange d'un soleil d�clinant le 327e m�le, dernier survivant de la premi�re exp�dition de chasse du printemps, court seul. Insupportablement seul.
Depuis longtemps ses pattes pataugent dans les flaques, la boue et les feuilles moisies. Le vent a s�ch� toutes ses l�vres. La poussi�re a recouvert son corps d'un manteau d'ambre. Il ne sent plus ses muscles. Plusieurs de ses griffes sont cass�es.
Mais � l'extr�mit� du rail olfactif sur lequel il est lanc�, il distingue bient�t son objectif.
Parmi les monticules que sont les cit� belokaniennes, une forme grandit � chacune de ses foul�es, l'�norme pyramide de Bel-o-kan, la cit� m�re, phare odorant qui le magn�tise et l'aspire.
327e parvient enfin au pied de l'imposante fourmili�re, l�ve la t�te. Sa ville a encore grandi. On a entam� la construction de la nouvelle couche protectrice du d�me. Le sommet de la montagne de branchettes taquine la lune.
Le jeune m�le cherche un instant, trouve au ras du sol une entr�e encore b�ante, o� il s'engouffre.
Il �tait temps. Toutes les ouvri�res et les sold�tes travaillant � l'ext�rieur sont d�j� revenues. Les gardes s'appr�taient � boucher les issues afin de pr�server la chaleur int�rieure. D'ailleurs � peine a-t-il franchi le seuil que les ma�onnes s'activent et que le trou se referme derri�re lui. Presque dans un claquement.
Voil�, on ne voit plus rien du monde ext�rieur froid et barbare. Le 327e m�le est � nouveau plong� dans la civilisation. Il peut d�sormais se fondre dans la Meute apaisante. Il n'est plus seul, il est multiple. Les sentinelles s'approchent. Sous son film de poussi�res, elles ne l'ont pas reconnu. Il �met rapidement ses parfums d'identification, et les autres sont rass�r�n�es.
Une ouvri�re remarque ses odeurs de fatigue. Elle lui propose une trophallaxie, le rituel du don de son corps. Toute fourmi poss�de dans son abdomen une sorte de poche, en fait un estomac secondaire, qui ne dig�re pas aliments. Le jabot social. Elle peut y stocker de la nourriture, qui reste ind�finiment fra�che et intacte. Elle peut ensuite la r�gurgiter pour l'envoyer dans son estomac �normal dig�rant�. Ou bien elle la recrache pour l'offrir � une cong�n�re. Les gestes sont toujours les m�mes. La fourmi offreuse accoste l'objet de son d�sir de trophallaxie en lui tapotant le cr�ne. Si celle qui est ainsi pressentie accepte, elle abaisse les antennes. Si elle les dresse bien haut, c'est en signe de refus, elle n'a vraiment pas faim.
Le 327e m�le n'h�site pas. Ses r�serves �nerg�tiques sont tellement faibles qu'il est sur le point de tomber en catalepsie. Ils s'embo�tent bouche contre bouche, La nourriture remonte. L'offreuse r�gurgite d'abord de la salive, puis du miellat et une bouillie de c�r�ales. C'est bon et tr�s reconstituant.
Le don prend fin, le m�le se d�gage aussit�t. Tout lui revient. Les morts. L'embuscade. Pas un instant � perdre. Il l�ve ses antennes et pulv�rise l'information en fines gouttelettes alentour.
Alerte. C'est la guerre. Les naines ont d�truit notre premi�re exp�dition. Elles ont une arme nouvelle aux effets destructeurs.
Branle-bas de combat. La guerre est d�clar�e.
La sentinelle se d�gage. Ces odeurs d'alerte lui agacent le cerveau. D�j� un attroupement se cr�e autour du 327e m�le.
��Qu'est-ce qu'il y a?
��Qu'est-ce qu'il se passe?
��Il dit que la guerre est d�clar�e.
��A-t-il des preuves?
Des fourmis accourent de partout.
��Il parle d'une arme nouvelle et d'une exp�dition d�cim�e.
��C'est grave.
��A-t-il des preuves?
Le m�le se trouve maintenant au centre d'un caillot de fourmis.
��Alerte, alerte, la guerre est d�clar�e, branle-bas de combat!
��A-t-il des preuves?
Cette phrase odorante est reprise par tous. Non, il n'a pas de preuves. Il �tait tellement choqu� qu'il n'a pas pens� � en ramener. Mouvements d'antennes. Les t�tes remuent, dubitatives.
��O� cela s'est-il pass�?
��A l'ouest de La-chola-kan, entre le nouveau point de chasse trouv� par les �claireurs et nos cit�s. Une zone o� patrouillent souvent les naines.
��C'est impossible, nos espionnes sont rentr�es. Elles sont formelles: les naines ne sont pas encore r�veill�es!
C'est une antenne anonyme qui vient d'�mettre cette ph�romone phrase. La foule se disperse. On la croit, elle. On ne le croit pas, lui. Il a certes des accents de v�rit�, mais son r�cit est si peu vraisemblable. Les guerres de printemps ne commencent jamais si t�t. Les naines seraient folles d'attaquer alors qu'elles ne sont m�me pas toutes r�veill�es. Chacun reprend sa t�che sans tenir compte de l'information transmise par le 327e m�le.
L'unique survivant de la premi�re exp�dition de chasse est abasourdi. Ces morts, bon sang, il ne les a pas invent�s! Ils finiront bien par s'apercevoir que l'effectif n'est pas au complet dans une caste.
Ses antennes retombent b�tement sur son front. Il �prouve le sentiment d�gradant que son existence ne sert plus � rien. Comme s'il ne vivait plus pour les autres, mais rien que pour lui-m�me.
Il frissonne d'horreur � cette pens�e. Se jette en avant, court f�brilement, ameute et prend les ouvri�res � t�moin. On h�site m�me � s'arr�ter quand il �gr�ne la formule consacr�e:
��Explorateur j'ai �t� la patte Sur place j'ai �t� l'�il De retour je suis le stimulus nerveux.
Tout le monde s'en fout. On l'�coute sans lui pr�ter attention. Puis on repart sans s'affoler. Qu'il cesse donc de stimuler!

Jonathan �tait descendu depuis quatre heures maintenant. Sa femme et son fils se rongeaient les sangs.
��On appelle la police, Maman?
��Non, pas encore.
Elle s'approcha de la porte de la cave.
��Papa est mort? Dis-moi, Maman, Papa est mort de la m�me fa�on que Ouarzi?
��Mais non, mais non, mon ch�ri, qu'est-ce que tu racontes comme b�tises!
Lucie �tait d�vor�e d'angoisse. Elle se pencha pour examiner la fente. Avec la puissante lampe halog�ne qu'elle venait d'acheter, il lui semblait distinguer un peu plus loin un� escalier en colima�on. Elle s'assit par terre. Nicolas vint la rejoindre. Elle l'embrassa.
��Il va revenir, il faut �tre patient. Il nous a demand� d'attendre, attendons encore.
��Et s'il ne revient plus?

327e est las. Il a l'impression de se d�battre dans de l'eau. �a remue, mais �a n'avance pas.
Il d�cide de s'adresser � Belo-kiu-kiuni, en personne. Ag�e de quatorze hivers, M�re poss�de une exp�rience incomparable, alors que les fourmis asexu�es qui forment le gros de la population vivent trois ans au maximum. Elle seule peut l'aider � trouver un moyen de faire passer l'information. Le jeune m�le prend la voie express qui m�ne au c�ur de la cit�. Plusieurs milliers d'ouvri�res encombr�es d'�ufs trottent dans cette large galerie. Elles remontent leurs fardeaux depuis le quaranti�me �tage en sous-sol jusqu'aux pouponni�res du solarium situ�es au trente cinqui�me �tage au-dessus du sol. C'est un vaste flux de coquilles blanches port�es � bout de pattes qui va de bas en haut et de droite � gauche.
Il lui faut aller en sens inverse. Pas facile.
327 bouscule quelques nourrices qui crient aussit�t au scandale. Il est lui-m�me heurt�, pi�tin�, repouss�, griff�. Heureusement le couloir n'est pas compl�tement satur�. Il parvient � se frayer un chemin dans la masse grouillante.
Prenant ensuite par les petits tunnels, itin�raire plus long mais moins p�nible, il trotte � bonne allure. Des art�res, il passe aux art�rioles, des art�rioles aux veines et veinules. Il parcourt ainsi des kilom�tres, franchit des ponts, des arches, traverse des places vides ou bond�es.
Il s'oriente sans peine au milieu des t�n�bres, gr�ce � ses trois ocelles frontaux � vision infrarouge. Au fur et � mesure qu'il approche de la Cit� interdite, l'odeur douce�tre de M�re se fait plus pesante, et le nombre de gardes va croissant.
Il y en a de toutes les sous-castes guerri�res, de toutes les tailles, de toutes les armes. Des petites aux longues mandibules crant�es, des costaudes �quip�es de plaques thoraciques dures comme du bois, des trapues aux antennes courtes, des artilleuses dont l'abdomen effil� est gorg� de poisons convulsifs.
Muni d'odeurs passeports valables, le 327e m�le traverse sans encombre leurs postes de filtrage. Les sold�tes sont calmes. On sent que les grandes guerres territoriales n'ont pas encore commenc�. Tout pr�s maintenant de son but, il pr�sente ses identifications aux fourmis concierges puis p�n�tre dans l'ultime couloir menant � la loge royale. Sur le seuil il s'arr�te, �cras� par la beaut� qui se d�gage de ce lieu unique. C'est une grande salle circulaire construite selon les r�gles architecturales et g�om�triques tr�s pr�cises que les reines m�res transmettent � leurs filles d'antenne � antenne.
La vo�te principale mesure douze t�tes de haut sur trente-six de diam�tre (la t�te est l'unit� de mesure de la F�d�ration; une t�te �quivaut � trois millim�tres d'unit� de mesure courante humaine). Des pilastres de ciments rares soutiennent ce temple insecte, qui, avec la forme concave de son sol, est con�u pour que les mol�cules odorantes �mises par les individus rebondissent le plus longtemps possible sans impr�gner les murs. C'est un remarquable amphith��tre olfactif. Au centre repose une grosse dame. Elle est couch�e sur le ventre et lance de temps en temps sa patte vers une fleur jaune. La fleur se referme parfois s�chement. Mais la patte est d�j� retir�e.
Cette dame, c'est Belo-kiu-kiuni. Belo-kiu-kiuni, derni�re reine fourmi rousse de la cit� centrale. Belo-kiu-kiuni, pondeuse unique, g�n�ratrice de tous les corps et de tous les esprits de la Meute.
Belo-kiu-kiuni, qui r�gnait d�j� pendant la grande guerre avec les abeilles, pendant la conqu�te des termiti�res du Sud, pendant la pacification des territoires � araign�es, pendant la terrible guerre d'usure impos�e par les gu�pes du ch�ne, et depuis l'ann�e derni�re c'�tait elle qui coordonnait les efforts des cit�s pour r�sister � la pression aux fronti�res nord des fourmis naines. Belo-kiu-kiuni, qui bat des records de long�vit�.
Belo-kiu-kiuni, sa maman. Ce monument vivant est l�, tout pr�s de lui, comme autrefois. Sauf qu'elle est humidifi�e et caress�e par une vingtaine de jeunes ouvri�res serviles, alors que jadis c'�tait lui, le 327e, qui la soignait de ses petites pattes encore malhabiles. La jeune plante Carnivore claque des m�choires et M�re �met une petite plainte odorante, On ne savait pas d'o� lui venait cette passion pour les fauves v�g�taux.
327e approche. Vue de pr�s, M�re n'est pas tr�s belle. Elle a le cr�ne allong� vers l'avant, garni de deux �normes yeux globuleux qui semblent regarder partout � la fois. Ses ocelles infrarouges sont resserr�s au milieu du front. Ses antennes, en revanche, sont plant�es de mani�re exag�r�ment �cart�es. Elles sont tr�s longues, tr�s l�g�res et vibrent par �-coups brefs qu'on devine parfaitement ma�tris�s. Cela fait plusieurs jours que Belo-kiu-kiuni a quitt� le grand sommeil et, depuis, elle n'a cess� de pondre.
Son abdomen, dix fois plus volumineux que la normale, est parcouru de spasmes continus. A l'instant m�me, elle l�che huit �ufs maigrichons, gris clair aux reflets nacr�s, la derni�re g�n�ration de Belokaniens. Le futur tout rond et tout gluant s'�chappe de ses entrailles pour rouler dans la pi�ce, imm�diatement pris en charge par des nourrices.
Le jeune m�le reconna�t l'odeur de ces �ufs. Ce sont des sold�tes st�riles et des m�les. Il fait encore froid, et a glande � produire des �filles� ne s'est pas encore activ�e. D�s que la m�t�o le permettra M�re pondra de chaque caste selon les besoins exacts de la Cit�. Des ouvri�res viendront lui dire que ��a manque de broyeuses de c�r�ales ou d'artilleuses�, et elle fournira � la demande. Il arrive aussi que Belo-kiu-kiuni sorte de sa loge et aille humer les couloirs. Elle a l'antenne assez fine pour d�tecter le moindre d�ficit au sein de elle ou telle caste. Elle compl�te sur-le-champ les effectifs. M�re accouche encore de cinq ch�tives unit�s, puis se tourne vers son visiteur. Elle le touche et le l�che.
Le contact avec la salive royale est toujours un moment extraordinaire. Cette salive est non seulement un d�sinfectant universel, mais aussi une v�ritable panac�e gu�rissant toutes les blessures, sauf toutefois celles de l'int�rieur de la t�te. Si Belo-kiu-kiuni n'est pas � m�me de reconna�tre personnellement un seul de ses innombrables petits, elle montre par cet exercice salivaire qu'elle a identifi� ses odeurs. Il est sien.
Le dialogue antennaire peut commencer. Bienvenue dans le sexe de la Meute. Tu m'as quitt�e mais tu ne peux t'emp�cher de revenir.
Phrase rituelle d'une m�re � ses enfants. L'ayant communiqu�e, elle hume les ph�romones des onze segments, avec un flegme qui en impose au jeune 327e� Elle a d�j� compris les raisons de sa visite� La premi�re exp�dition envoy�e dans l'Ouest a �t� compl�tement an�antie. Il y avait aux alentours de la catastrophe des odeurs de fourmis naines. Elles doivent probablement avoir d�couvert une arme secr�te. Explorateur, il a �t� la patte. Sur place, il a �t� l'�il, De retour, il est le stimulus nerveux.
Certes. Seulement, le probl�me est qu'il n'arrive pas � stimuler la Meute. Ses effluves ne convainquent personne. Il estime qu'elle seule, Belo-kiu-kiuni, saura comment faire passer le message et donner l'alerte. M�re le hume avec une attention redoubl�e. Elle capte les moindres mol�cules volatiles de ses articulations et de ses pattes. Oui, il y a l� traces de mort, et de myst�re. Ce pourrait �tre la guerre� Et ce pourrait tr�s bien ne pas l'�tre.
Elle lui signifie que de toute fa�on elle ne d�tient aucun pouvoir politique. Dans la Meute, les d�cisions se prennent par la concertation permanente, � travers la formation de groupes de travail ax�s sur des projets librement choisis. S'il n'est pas capable de g�n�rer l'un de ces centres nerveux, bref de monter un groupe, son exp�rience ne sert � rien. Elle ne peut m�me pas l'aider.
Le 327e m�le insiste. Pour une fois qu'il a une interlocutrice qui semble pr�te � l'�couter jusqu'au bout, il �met de toutes ses forces ses mol�cules les plus s�duisantes. Selon lui, cette catastrophe devrait �tre le souci prioritaire. On devrait sur-le-champ envoyer des espionnes pour essayer de savoir quelle est cette arme secr�te. Belo-kiu-kiuni r�pond que la Meute croule sous les soucis prioritaires. Non seulement le r�veil printanier n'est pas compl�tement achev�, mais la peau de la Cit� est encore en chantier. Et tant que la derni�re couche de branchettes ne sera pas pos�e, il serait hasardeux de partir en guerre. Par ailleurs, la Meute manque de prot�ines et de sucres. Enfin, il faut d�j� penser � pr�parer la f�te de la Renaissance. Tout cela n�cessite les �nergies vives de chacun. M�me les espionnes sont suremploy�es. Voil� qui expliquerait que son message d'angoisse ne puisse �tre entendu.
Un temps. On entend juste les labiales des ouvri�res l�chant la carapace de M�re, qui, de son c�t�, s'est remise � tripoter sa plante Carnivore. Elle se contorsionne jusqu'� se caler l'abdomen sous le thorax. Ses deux pattes ant�rieures pendent. Elle retire prestement la patte lorsque les m�choires v�g�tales se referment, puis le prend � t�moin de l'arme formidable que ce pourrait �tre.
On pourrait dresser un mur de plantes carnivores pour prot�ger toute la fronti�re nord-ouest. Le seul probl�me, c'est que pour le moment ces petits monstres ne savent pas faire la distinction entre les gens de la Cit� et les �trangers�
327e revient sur le sujet qui l'obnubile. Belo-kiu-kiuni lui demande combien d'individus sont morts dans 1 �accident�. Vingt-huit. Tous de la sous-caste des guerri�res exploratrices? Affirmatif, il �tait le seul m�le de l'exp�dition. Elle se concentre alors et pond successivement vingt-huit perles, qui sont autant de s�urs liquides.
Vingt-huit fourmis sont mortes, ces vingt-huit �ufs vont les remplacer.

UN JOUR FATALEMENT: Un jour, fatalement, des doigts se poseront sur ces pages, des yeux l�cheront ces mots, des cervelles en interpr�teront le sens. Je ne veux pas que ce moment arrive trop t�t. Les cons�quences pourraient en �tre terribles. Et � l'heure o� j'�cris ces phrases, je lutte encore pour pr�server mon secret. Cependant, il faudra bien qu'un jour l'on sache ce qui s'est pass�. M�me les secrets les plus profond�ment enfouis finissent par remonter � la surface du lac. Le temps est leur pire ennemi. Qui que vous soyez, tout d'abord je vous salue. Au moment o� vous me lisez, je suis probablement mort depuis une dizaine, voire une centaine d'ann�es. Du moins je l'esp�re.
Je regrette parfois d'avoir acc�d� � cetteconnaissance. Mais je suis un humain, etm�me si ma solidarit� d'esp�ce est en cemoment � son plus bas �chelon, je sais tousles devoirs que me donne le seul fait d'�tren� un jour parmi vous, hommes de cetunivers.
Je dois transmettre mon histoire.
Toutes les histoires se ressemblent, � y voird'un peu pr�s. Il y a au d�but un sujet �endevenir� qui dort. Il subit une crise. Cettecrise le force � r�agir. Selon soncomportement, il mourra ou il �voluera.
La premi�re histoire que je vais vousraconter est celle de notre univers. Parceque nous vivons � l'int�rieur. Et parce quetoutes les choses, petites et grandes,r�pondent aux m�mes lois et connaissent lesm�mes liens d'interd�pendance.
Par exemple, vous qui tournez cette page,vous frottez en un point votre index contre lacellulose du papier. De ce contact na�t un �chauffement infime. Un �chauffement toutefois bien r�el. Rapport� dans l'infiniment petit, cet �chauffement provoque le saut d'un �lectron qui quitte son atome et vient ensuite percuter une autre particule. Mais cette particule est en fait, �relativement� � elle-m�me, immense. Si bien que le choc avec l'�lectron est pour elle un v�ritable bouleversement. Avant, elle �tait inerte, vide, froide. A cause de votre �tourn�e� de page, la voici en crise. De gigantesques flamm�ches la z�brent. Rien que par ce geste, vous avez provoqu� quelque chose dont vous ne saurez jamais toutes les cons�quences. Des mondes sont peut-�tre n�s, avec des gens dessus, et ces gens vont d�couvrir la m�tallurgie, la cuisine proven�ale et les voyages stellaires. Ils pourront m�me se r�v�ler plus intelligents que nous. Et ils n'auraient jamais exist� si vous n'aviez pas eu ce livreentre les mains et si votre doigt n'avait pas provoqu� un �chauffement, pr�cis�ment � cet endroit du papier.
pareillement, notre univers trouve s�rement sa place lui aussi dans un coin de page d� livre, une semelle de chaussure ou la mousse d'une canette de bi�re de quelque autre civilisation g�ante.
Notre g�n�ration n'aura sans doute jamais les moyens de le v�rifier. Mais ce que nous savons, c'est qu'il y a bien longtemps notre univers, ou en tout cas la particule qui contient notre univers, �tait vide, froid, noir, immobile. Et puis quelqu'un ou quelque chose a provoqu� la crise. On a tourn� une page, on a march� sur une pierre, on a racl� la mousse d'une canette de bi�re. Toujours est-il qu'il y a eu un traumatisme. Notre particule s'est r�veill�e. Chez nous, on le sait, �a a �t� une gigantesque explosion. On l'a nomm�e Big Bang Chaque seconde, dans l'infiniment grand,dans l'infinimentpetit, dans l'infiniment lointain, il y a peut-�tre un univers qui na�t comme le n�tre est n� il y a plus de quinze milliards d'ann�es. Les autres, on ne les conna�t pas. Mais pour le n�tre on sait que �a a commenc� par l'explosion de l'atome le plus petit et le plus �simple�: l'hydrog�ne. Imaginez donc ce vaste espace de silence soudain r�veill� par, ne d�flagration titanesque. Pourquoi a-t-on tourn� la page, l�-haut? Pourquoi a-t-on racl� la mousse de la bi�re? Peu importe. Toujours est-il que l'hydrog�ne br�le, explose, grille. Une lumi�re immense raye l'espace immacul�. Crise. Les choses immobiles prennent un mouvement. Les choses froides chauffent. Les choses silencieuses bourdonnent. Dans le brasier initial l'hydrog�ne se transforme en h�lium, l'atome � peine plus complexe que lui. Mais d�j�, de cette transformation on peut d�duire la premi�re grande r�gle du jeu de notre univers:

TOUJOURS PLUS COMPLEXE.

Cette r�gle semble �vidente. Mais rien neprouve que dans les univers voisins elle nesoit pas diff�rente. Ailleurs, c'est peut-�tre

TOUJOURS PLUS CHAUD, OU

TOUJOURS PLUS DUR ou TOUJOURS PLUS DR�LE
Chez nous aussi les choses deviennent pluschaudes, ou plus dures ou plus dr�les,
maisce n'est pas la loi initiale. Ce ne sont quedes �-c�t�s. Notre loi racine, celle autour delaquelle s'organisent toutes les autres, est:

TOUJOURS PLUS COMPLEXE.

Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Le 327e m�le erre dans les couloirs du sud de la ville. Il n'est pas calm�. Il rem�che la fameuse phrase:
Explorateur il a �t� la patte, Sur place il a �t� l'�il, De retour il est le stimulus nerveux. Pourquoi �a ne marche pas? O� est l'erreur? Son corps bouillonne de l'information non trait�e. Pour lui, la Meute a �t� bless�e et elle ne s'en est m�me pas aper�ue. Or le stimulus de douleur, c'est lui. C'est donc lui qui doit faire r�agir la Cit�.
Oh, comme il est dur de d�tenir un message de souffrance, de le garder en soi, sans trouver aucune antenne qui veuille le recevoir! Il aimerait tant se d�charger de tout ce poids, partager avec d'autres ce terrible savoir.
Une fourmi messag�re thermique passe pr�s de lui. Le sentant d�prim�, elle croit qu'il est mal r�veill� et lui offre ses calories solaires.
Cela lui redonne un peu de force, qu'il utilise tout de suite pour essayer de la convaincre.
Alerte, une exp�dition a �t� d�truite dans une embuscade tendue par des naines, alerte!
Mais il n'a m�me plus les accents de v�rit� du d�but.
La messag�re thermique repart comme si de rien n'�tait.
Le 327e ne renonce pas. Il court dans les couloirs en l�chant son message d'alerte.
Parfois des guerri�res s'arr�tent, l'�coutent, vont jusqu'� dialoguer avec lui, mais son histoire d'arme ravageuse est si peu cr�dible.
Aucun groupe capable de prendre en charge une mission militaire ne se forme.
Il marche, abattu.
Soudain, alors qu'il parcourt un tunnel d�sert du quatri�me �tage en sous-sol, il d�tecte un bruit derri�re lui. Quelqu'un le suit.
Le 327e m�le se retourne. Avec ses ocelles infrarouges, il inspecte le couloir. Taches rouges et noires. Il n'y a personne. Bizarre.
Ce devait �tre une erreur. Mais le bruit de pas r�sonne � nouveau derri�re lui. Scritch�tssss, scritch� tssss. C'est quelqu'un qui doit boiter de deux pattes sur six, et qui se rapproche.
Pour s'assurer du ph�nom�ne, il bifurque � chaque carrefour, puis il marque un temps d'arr�t. Le bruit s'interrompt. D�s qu'il repart: Scritch� tss, scritch� tss, scritch� tss, le bruit reprend. Pas de doute: on le suit. Quelqu'un qui se cache quand il se retourne. Etrange comportement, parfaitement in�dit. Pourquoi une cellule de la Meute en suivrait-elle une autre sans se faire conna�tre? Ici chacun est avec tout le monde et n'a rien � dissimuler � personne. La �pr�sence� n'en persiste pas moins. Toujours � distance, toujours cach�e. Scritch� tss, scritch� tss. Comment r�agir? Quand il �tait encore larve, les nourrices lui avaient appris qu'il faut toujours faire front au danger. Il stoppe et fait semblant de se laver. La pr�sence n'est plus tr�s loin. Il la sent presque. Tout en mimant les gestes du nettoyage, il remue ses antennes. �a y est, il per�oit les mol�cules odorantes du suiveur, C'est une petite guerri�re d'un an. Elle d�gage un parfum singulier, qui recouvre ses identifications courantes. Pas facile � d�finir. On dirait une odeur de roche.
La petite guerri�re ne se cache plus.
Scritch� tssss� scritch� tssss� Il la voit maintenant en infrarouge. Elle a en effet deux pattes en moins. Son odeur de roche se fait plus forte.
Il �met.
Qui est l�.?
Pas de r�ponse.
Pourquoi me suivez-vous?
Pas de r�ponse.
Voulant oublier l'incident, il reprend sa route, mais bient�t il d�tecte une seconde pr�sence qui arrive en face. Une grosse guerri�re cette fois. La galerie est �troite, il ne passera pas.
Faire demi-tour? Ce serait affronter la boiteuse, qui se h�te d'ailleurs vers lui.
Il est coinc�.
Maintenant il le sent: ce sont deux guerri�res. Et elles portent toutes les deux ce parfom de roche. La grosse ouvre ses longues cisailles.
C'est un pi�ge!
Il est impensable qu'une fourmi de la cit� veuille en tuer une autre. Serait-ce un d�traquement du syst�me immunitaire?
N'ont-elles pas reconnu ses odeurs d'identification? Le prennent-elles pour un corps �tranger? C'est proprement insens�, c'est comme si son estomac avait d�cid� d'assassiner son intestin�
Le 327e m�le augmente la force de ses �missions
Je suis comme vous une cellule de la Meute.
Nous sommes du m�me organisme.
Ce sont d�jeunes sold�tes, elles doivent se tromper. Mais ses �missions n'apaisent point ses vis-�-vis. La petite boiteuse lui saute sur le dos et le retient par les ailes, tandis que la grosse lui serre la t�te entre ses mandibules.
Elles le tra�nent, ainsi garrott�, dans la direction du d�potoir.
Le 327e m�le se d�bat. Avec son segment � dialogue sexuel, il �met toutes sortes d'�motions que ne connaissent m�me pas les asexu�s. Cela va de l'incompr�hension � la panique.
Pour ne pas �tre salie par ces id�es �abstraites�, la boiteuse, toujours plaqu�e sur son m�sotonum, lui racle les antennes avec ses mandibules. Elle enl�ve par ce geste toutes ses ph�romones, et notamment ses odeurs passeports. De toute fa�on, l� o� il va elles ne lui serviront plus � grand-chose� Le sinistre trio avance poussivement dans les couloirs les moins fr�quent�s. La petite boiteuse continue m�thodiquement son travail de nettoyage. On dirait qu'elle ne veut laisser aucune information sur cette t�te. Le m�le ne se d�bat plus. R�sign�, il se pr�pare � s'�teindre en ralentissant les battements de son c�ur.

Pourquoi tant de violences, pourquoi tant de haine, fr�res? Pourquoi?
Un, nous ne sommes qu'un, tous ensemble nous mes les enfants de la Terre et de Dieu.
Cessons l� nos vaines disputes. Le XXIIe si�cle sera spirituel ou ne sera pas.
Abandonnons nos vieilles querelles fond�es sur l'orgueil et la duplicit�.
L'individualisme, voil� notre v�ritable ennemi! Un fr�re dans le besoin, et vous le laissez mourir de faim, vous n'�tes plus dignes de faire partie de la large communaut� du monde. Un �tre perdu qui vous r�clame aide et assistance, et vous lui fermez la porte.
Vous n'�tes pas des n�tres.
Je vous connais, bonnes consciences cal�es dans la soie! Vous ne pensez qu'� votre confort personnel, vous ne d�sirez que des gloires individuelles, le bonheur oui, mais uniquement le v�tre et celui de votre proche famille.
Je vous connais, vous dis-je. Toi, toi, toi et toi! Cessez de sourire devant vos �crans, je vous parle de choses graves. Je vous parle de l'avenir de l'humanit�. Cela ne pourra plus durer. Ce mode de vie n'a pas de sens. Nous gaspillons tout, nous d�truisons tout. Les for�ts sont lamin�es pour faire des mouchoirs jetables. Tout est devenu jetable: les couverts, les stylos, les v�tements, les appareils photo, les voitures, et sans vous en apercevoir vous devenez vous aussi jetables. Renoncez � cette forme de vie superficielle. Vous devez y renoncer aujourd'hui, avant qu'on ne vous force � y renoncer demain. Venez parmi nous, rejoignez notre arm�e de fid�les. Nous sommes tous les soldats de Dieu, mes fr�res.�
Image d'une speakerine. �Voil�. Cette �mission �vang�lique vous �tait propos�e par le p�re Mac Donald de la nouvelle �glise adventiste du 45e jour et par la soci�t� de surgel�s �Sweetmilk�. Elle a �t� diffus�e par satellite en mondovision. Et maintenant, avant notre s�rie de science-fiction " Extraterrestre et fier de l'�tre", voici une page de publicit�.� Lucie n'arrivait pas comme Nicolas � s'arr�ter compl�tement de penser en regardant la t�l�vision. Huit heures d�j� que Jonathan �tait l�-dessous et toujours aucune nouvelle!
Sa main s'approcha du t�l�phone. Il avait dit de ne rien faire, mais s'il �tait mort, ou s'il �tait pris sous des �boulis? Elle n'avait pas encore le courage de descendre. Sa main d�crocha. Elle composa le num�ro de police secours.
��All�, police?
��Je t'avais demand� de ne pas appeler, fit une voix faible et d�timbr�e en provenance de la cuisine.
��Papa! Papa!
Elle raccrocha alors que le combin� continuait � �mettre des: �All�, parlez, donnez-nous une adresse.� Clac.
��Mais oui, mais oui, c'est moi, il ne fallait pas s'inqui�ter. Je vous avais dit de m'attendre tranquillement. Ne pas s'inqui�ter? Il en avait de bonnes! Non seulement Jonathan tenait dans ses bras la d�pouille de ce qui avait �t� Ouarzazate et qui n'�tait plus qu'un tas de viande sanguinolent, mais l'homme lui-m�me �tait transfigur�. Il ne semblait pas effray� ou accabl�, il �tait m�me plut�t souriant. Non, ce n'�tait pas �a, comment dire? On avait l'impression qu'il avait vieilli ou qu'il �tait malade. Son regard �tait fi�vreux, son teint livide, il tremblait et paraissait essouffl�. En voyant le corps supplici� de son chien, Nicolas fondit en larmes. On aurait dit que le pauvre caniche avait �t� lac�r� par des centaines de petits coups de rasoir. On le d�posa sur un journal d�ploy�. Nicolas n'en finissait pas de se lamenter sur la perte de son compagnon. C'�tait termin�. Plus jamais il ne le verrait sauter contre le mur lorsqu'on pronon�ait le mot �chat�. Plus jamais il ne verrait ouvrir les poign�es de porte d'un bond joyeux. Plus jamais il ne le sauverait des gros bergers allemands homosexuels. Ouarzazate n'�tait plus.
��Demain on l'emm�nera au cimeti�re canin du P�re-Lachaise, conc�da Jonathan. On lui ach�tera la tombe � quatre mille cinq cents francs, tu sais, celle o� on pourra mettre sa photo.
��Oh oui! oh oui! dit Nicolas entre deux sanglots, il m�rite au moins �a.
��Et puis on ira � la SPA, et tu choisiras un autre animal. Pourquoi ne prendrais-tu pas un bichon maltais cette fois? C'est tr�s mignon aussi.
Lucie n'en revenait toujours pas. Elle ne savait pas par quelle question commencer. Pourquoi avait-il �t� si long? Qu'�tait-il arriv� au chien? Que lui �tait-il arriv� � lui? Voulait-il manger? Avait-il pens� � l'angoisse des siens?
��Qu'y a-t-il l�-dessous? finit-elle par dire d'une voix plate.
��Rien, rien.
��Mais enfin tu as vu dans quel �tat tu rentres? Et le chien� On dirait qu'il est tomb� dans un hachoir �lectrique. Que lui est-il arriv�? Jonathan se passa une main sale sur le front.
��Le notaire avait raison, c'est plein de rats l�-dessous. Ouarzazate a �t� mis en pi�ces par des rats furieux.
��Et toi? Il ricana.
��Moi je suis une plus grosse b�te, je leur fais peur.
��C'est d�ment! Qu'as-tu fait en bas pendant huit heures? Qu'y a-t-il au fond de cette maudite cave? s'emporta-t-elle.
��Je ne sais pas ce qu'il y a au fond. Je ne suis pas all� jusqu'au bout.
��Tu n'es pas all� jusqu'au bout!
��Non, c'est tr�s tr�s profond.
��En huit heures tu n'es pas arriv� au bout de� de notre cave!
��Non. Je me suis arr�t� quand j'ai vu le chien. Il y avait du sang partout. Tu sais, Ouarzazate s'est battu avec acharnement. C'est incroyable qu'un si petit chien ait pu r�sister si longtemps.
��Mais tu t'es arr�t� o�? � mi-chemin?
��Comment savoir? De toute fa�on je ne pouvais plus continuer. J'avais peur moi aussi. Tu sais que je ne supporte pas le noir et la violence. Tout le monde se serait arr�t� � ma place. On ne peut pas continuer ind�finiment dans l'inconnu. Et puis j'ai pens� � toi, � vous. Tu ne peux pas savoir comment c'est� C'est si sombre. C'est la mort.
Il eut en achevant cette phrase comme un tic lui remontant le coin gauche de la bouche. Elle ne l'avait jamais vu comme �a. Elle comprit qu'il ne fallait plus l'accabler. Elle lui enla�a la taille et embrassa ses l�vres froides.
��Calme-toi, c'est fini. On va sceller cette porte et on n'en parlera plus.
Il eut un mouvement de recul.
��Non. Non ce n'est pas fini. L�, je me suis laiss� a arr�ter par cette zone rouge. Tout le monde se serait arr�t�. On est toujours effray� par la violence, m�me quand elle est exerc�e contre des animaux. Mais je ne peux pas rester comme �a, peut-�tre tout pr�s du but�
��Tu ne vas pas me dire que tu veux y retourner!
��Si. Edmond est pass�, je passerai.
��Edmond, ton oncle Edmond?
��Il a fait quelque chose l�-dessous, et je veux savoir quoi.
Lucie �touffa un g�missement.
��S'il te pla�t, par amour pour moi et pour Nicolas, ne redescends plus.
��Je n'ai pas le choix.
Il eut � nouveau ce tic de la bouche.
��J'ai toujours fait les choses � moiti�. Je me suis toujours arr�t� quand ma raison me disait que le p�ril �tait proche. Et regarde ce que je suis devenu. Un homme qui n'a certes pas connu de danger, mais qui n'a � pas non plus r�ussi sa vie. A force de faire la moiti� du chemin, je ne suis jamais all� au fond des choses. J'aurais d� rester � la serrurerie, me faire agresser et tant pis pour les bosses. C'aurait �t� un bapt�me, j'aurais connu la violence et appris � la g�rer. Au lieu de quoi, � force d'�viter les ennuis, je suis comme un b�b� sans exp�rience.
��Tu d�lires.
��Non, je ne d�lire pas. On ne peut pas vivre �ternellement dans un cocon. Avec cette cave, j'ai une occasion unique de franchir le pas. Si je ne le fais pas, je n'oserai plus jamais me regarder dans la glace, je n'y verrais qu'un l�che. D'ailleurs c'est toi-m�me qui m'as pouss� � descendre, rappelle-toi.
Il enleva sa chemise tach�e de sang.
��N'insiste pas, ma d�cision est irr�vocable.
��Bon, alors, je viens avec toi! d�clara-t-elle en empoignant la torche �lectrique.
��Non, tu restes ici!
Il l'avait saisie par les poignets, fermement.
��L�che-moi, qu'est-ce qui te prend?
��Excuse-moi, mais tu dois comprendre, cette cave c'est quelque chose qui ne concerne que moi. C'est ma plong�e, c'est mon chemin. Et personne ne doit s'en m�ler, tu m'entends?
Derri�re eux, Nicolas pleurait toujours sur la d�pouille de Ouarzazate. Jonathan lib�ra les poignets de Lucie et s'approcha de son fils.
��Allons, reprends-toi, gar�on!
��J'en ai marre, Ouarzi est mort et vous ne faites que vous disputer.
Jonathan voulut faire diversion. Il prit une bo�te d'allumettes, en sortit six et les posa sur la table.
��Tiens, regarde, je vais te montrer une �nigme. Il est possible de former quatre triangles �quilat�raux avec ces six allumettes. Cherche bien, tu dois pouvoir trouver,
Le gar�on, surpris, s�cha ses larmes et renifla sa morve. Il commen�a aussit�t � disposer les allumettes de diff�rentes mani�res.
��Et j'ai encore un conseil � te donner. Pour trouver solution, il faut penser diff�remment. Si on r�fl�chit comme on en a l'habitude, on n'arrive � rien.
Nicolas parvint � composer trois triangles. Pas quatre. Il leva ses grands yeux bleus, battit des paupi�res.
��Tu as trouv� la solution, toi Papa?
��Non, pas encore, mais je sens que je n'en ai plus pour tr�s longtemps.
Jonathan avait momentan�ment calm� son fils, mais sa femme. Lucie lui lan�ait des regards courrouc�s et le soir ils se disput�rent assez violemment. Mais Jonathan ne voulut rien dire sur la cave et ses myst�res. Le lendemain, il se leva t�t et passa la matin�e � installer � l'entr�e de la cave une porte en fer munie d'un gros cadenas. Il en accrocha la cl� unique autour de son cou.

Le salut arrive sous la forme inattendue d'un tremblement de terre.
Ce sont tout d'abord les murs qui subissent une grande secousse lat�rale. Le sable commence � couler en cascade depuis les plafonds. Une seconde secousse suit presque aussit�t, puis une troisi�me, une quatri�me� Les �branlements sourds se succ�dent de plus en plus rapidement, de plus en plus proches du trio insolite. C'est un �norme grondement qui ne s'arr�te plus et sous lequel tout vibre.
Ranim� par cette tr�pidation, le jeune m�le r�acc�l�re son c�ur, lance deux coups de mandibules qui surprennent ses bourreaux et d�tale dans le tunnel �ventr�. Il agite ses ailes encore embryonnaires pour acc�l�rer sa fuite et prolonger ses bonds. Chaque secousse plus forte l'oblige � stopper et � attendre, plaqu� au sol, la fin des avalanches de sable. Des pans entiers de couloirs s'abattent au milieu d'autres couloirs. Des ponts, des arches et des cryptes s'effondrent, entra�nant dans leur chute des millions de silhouettes h�b�t�es. Les odeurs d'alerte prioritaire rusent et se r�pandent. Lors de la premi�re phase, les ph�romones excitatrices embrument les galeries sup�rieures. Tous ceux qui hument ce parfum se mettent imm�diatement � trembler, � courir en tous sens et � produire des ph�romones encore plus piquantes. Si bien que l'affolement fait boule de neige. Le nuage d'alerte se r�pand comme un brouillard glissant dans toutes les veines de la r�gion endolorie, rejoignant les art�res principales. L'objet alien infiltr� dans le corps de la Meute produit ce que le jeune m�le a vainement tent� de d�clencher: des toxines de douleur. Du coup, le sang noir form� par les foules de Belokaniens se met � battre plus vite. La populace �vacue les �ufs proches de la zone sinistr�e. Les sold�tes se regroupent en unit�s de combat. Alors que le 327e m�le se trouve dans un vaste carrefour � demi obstru� par le sable et la foule, les secousses cessent. Il s'ensuit un silence angoissant. Chacun s'immobilise, appr�hendant la suite des �v�nements. Les antennes dress�es fr�tillent. Attente. Soudain, le toc-toc lancinant de tout � l'heure est remplac� par une sorte de feulement sourd. Tous ressentent que la fourrure de branchettes de la Cit� vient d'�tre perfor�e. Quelque chose d'immense s'introduit dans le d�me, broie les murs, glisse � travers les branchettes. Un fin tentacule rose jaillit au beau milieu du carrefour. Il fouette l'air et rase le sol � une vitesse folle, en qu�te du plus grand nombre possible de citoyens. Comme les sold�tes s'�lancent sur lui pour tenter de le mordre de leur mandibules, une grosse grappe noire se forme en son bout. Suffisamment garnie, la langue file vers le haut et dispara�t, d�versant la foule dans une gorge, puis pointe � nouveau, toujours plus longue, toujours plus goulue, foudroyante. L'alerte deuxi�me phase est alors d�clench�e. Les ouvri�res tambourinent sur le sol avec l'extr�mit� de leur abdomen pour ameuter les sold�tes des �tages inf�rieurs, qui n'ont encore rien per�u du drame. Toute la Cit� r�sonne des coups de ce tam-tam primaire. On dirait que l'�organisme Cit� hal�te:
Tac, tac, tac! Toc� toc� toc, r�pond l'alien qui s'est mis � marteler le d�me pour s'enfoncer plus profond�ment. Chacun se plaque contre les parois pour essayer d'�chapper � ce serpent rouge d�cha�n� qui fouaille les galeries. Lorsqu'une lap�e est estim�e trop pauvre, la langue s'�tire encore. Un bec, puis une t�te gigantesque suivent. C'est un pic-vert! La terreur du printemps� Ces gourmands oiseaux insectivores creusent dans le toit des cit�s fourmis des carottes pouvant atteindre soixante centim�tres de profondeur et se gavent de leurs populations.
Il n'est que temps de lancer l'alerte troisi�me phase. Certaines ouvri�res, devenues pratiquement folles de surexcitation non exprim�e en actes, se mettent � danser la danse de la peur. Les mouvements en sont tr�s saccad�s: sauts, claquements de mandibules, crachats� D'autres individus, compl�tement hyst�riques, tirent dans les couloirs et mordent tout ce qui bouge. Effet pervers de la peur: la Cit� n'arrivant pas � d�truire l'objet agresseur, finit par s'autod�truire.
Le cataclysme est localis� au quinzi�me �tage sup�rieur ouest, mais l'alerte ayant connu ses trois phases, toute la Cit� se trouve maintenant sur le pied de guerre. Les ouvri�res descendent au plus profond des sous-sols pour mettre les �ufs � l'abri. Elles croisent des files press�es de sold�tes, toutes mandibules dress�es. La Cit� fourmi a appris, au fil d'innombrables g�n�rations, � se d�fendre contre de tels d�sagr�ments. Au milieu des mouvements d�sordonn�s, les fourmis de la caste des artilleuses se forment en commandos et se r�partissent les op�rations prioritaires.
Elles encerclent le pic vert dans sa zone la plus vuln�rable: son cou. Puis elles se retournent, en position de tir rapproch�. Leurs abdomens pointent le volatile. Feu! Elles propulsent de toute la force de leurs sphincters des jets d'acide formique hyperconcentr�.
L'oiseau a la brusque et p�nible impression qu'on lui enserre le cou dans un cache-nez d'�pingles. Il se d�bat, veut se d�gager. Mais il est all� trop loin. Ses ailes sont emprisonn�es dans la terre et les brindilles du d�me. Il lance � nouveau la langue pour tuer le maximum de ses minuscules adversaires.
Une nouvelle vague de sold�tes prend le relais. Feu! Le pic vert a un soubresaut. Cette fois, ce ne sont plus des �pingles mais des �pines. Il cogne nerveusement du bec. Feu! L'acide gicle derechef. L'oiseau tremble, commence � avoir des difficult�s � respirer. Feu! L'acide lui ronge les nerfs et il est compl�tement coinc�. Les tirs cessent. Des sold�tes � larges mandibules accourent de partout, mordent dans les plaies faites par l'acide formique. Par ailleurs, une l�gion se rend � l'ext�rieur, sur ce qui reste du d�me, rep�re la queue de l'animal et se met � forer la partie la plus odorante: l'anus. Ces sold�tes du g�nie ont t�t fait d'en �largir l'issue et s'engouffrent dans les tripes de l'oiseau. La premi�re �quipe est parvenue � crever la peau de la gorge. Lorsque le premier sang rouge se met � couler, les �missions de ph�romones d'alerte cessent. La partie est consid�r�e comme gagn�e. La gorge est largement ouverte, on s'y rue par bataillons entiers. Il y a encore des fourmis vivantes dans le larynx de l'animal. On les sauve. Puis des sold�tes p�n�trent � l'int�rieur de la t�te, cherchant les orifices qui leur permettront d'atteindre le cerveau. Une ouvri�re trouve un passage: la carotide. Encore faut-il rep�rer la bonne: celle qui va du c�ur au cerveau, et non l'inverse. La voil�! Quatre sold�tes descendent le conduit et se jettent dans le liquide rouge. Port�es par le courant cardiaque, elles sont bient�t propuls�es jusqu'au beau milieu des h�misph�res c�r�braux. Elles y sont � pied d'�uvre pour piocher la mati�re grise. Le pic vert, fou de douleur, se roule de droite � gauche, mais il n'a aucun moyen de contrer tous ces envahisseurs qui le d�coupent de l'int�rieur. Un peloton de fourmis s'introduit dans les poumons et y d�verse de acide. L'oiseau tousse atrocement.
D'autres, tout un corps d'arm�e, s'enfoncent dans l'�sophage pour r�aliser la jonction dans le syst�me digestif avec leurs coll�gues en provenance de l'anus. Lesquelles remontent rapidement le gros c�lon, saccageant en chemin tous les organes vitaux qui passent � port�e de mandibules. Elles fouissent la viande vive comme elles ont l'habitude de fouiller la terre, prennent d'assaut, l'un apr�s l'autre, g�sier, foie, c�ur, rate et pancr�as, comme autant de places fortes. Il arrive que gicle intempestivement du sang ou de la lymphe, noyant quelques individus. Cela n'arrive toutefois qu'aux maladroites qui ignorent o� et comment d�coupe proprement.
Les autres progressent m�thodiquement au milieu des chairs rouges et noires. Elles savent se d�gager avant d'�tre �cras�es par un spasme. Elles �vitent de toucher aux zones gorg�es de bile ou d'acides digestifs. Les deux arm�es se rejoignent finalement au niveau des reins. Le volatile n'est toujours pas mort. Son c�ur, z�br� de coups de mandibules, continue � envoyer du sang dans sa tuyauterie crev�e. Sans attendre le dernier souffle de leur victime des cha�nes d'ouvri�res se sont form�es, qui se passent de pattes en pattes les morceaux de viande encore palpitants. Rien ne r�siste aux petites chirurgiennes. Lorsqu'elles commencent � d�biter les quartiers de cervelle, le pic vert a une convulsion, la derni�re. Toute la ville accourt pour �quarrir le monstre. Les couloirs grouillent de fourmis serrant, qui sa plume, qui son duvet souvenir.
Les �quipes de ma�onnes sont d�j� entr�es en action. Elles vont reconstruire le d�me et les tunnels endommag�s.
De loin, on pourrait croire que la fourmili�re est en train de manger un oiseau. Apr�s l'avoir englouti., elle le dig�re, distribuant ses chairs et ses graisses, ses plumes et son cuir en tous points o� ils seront le plus utiles � la Cit�.

GEN�SE: Comment s'est construite lacivilisation fourmi? Pour le comprendre, il faut remonter plusieurs centaines demillions d'ann�es en arri�re, au moment o�la vie a commenc� � se d�velopper sur laTerre.
Parmi les premiers d�barquants, il y eut lesinsectes.
Ils semblaient mal adapt�s � leur monde.
Petits, fragiles, ils �taient les victimesid�ales de tous les pr�dateurs. Pour arriver� se maintenir en vie, certains, tels lescriquets, choisirent la voie de lareproduction. Ils pondaient tellement de petits qu'il devait forc�ment rester dessurvivants.
D'autres, comme les gu�pes ou les abeilles,choisirent le venin, se dotant au fil des g�n�rations de dards empoisonn�s qui lesrendaient redoutables.
D'autres, comme les blattes, choisirent dedevenir incomestibles. Uneglande sp�ciale donnait un si mauvais go�t� leur chair que nul nevoulait la d�guster.
D'autres, comme les mantes religieuses oules papillons de nuit, choisirent le camouflage. Semblables aux herbes ou aux�corces, ils passaient inaper�us dans la nature inhospitali�re. Cependant, dans cette jungle des premiers jours, bien des insectesn'avaient pas trouv� de �truc� poursurvivre et paraissaient condamn�s �dispara�tre.
Parmi ces �d�favoris�s�, il y eut tout d'abord les termites. Apparue il y apr�s de cent cinquante millions d'ann�es sur la cro�te terrestre, cette esp�ce brouteuse de bois n'avait aucune chance de p�rennit�. Trop d�pr�dateurs, pas assez d'atouts naturels pour leur r�sister� Qu'allai-t-il advenir des termites? Beaucoup p�rirent, et les survivants �taient � ce point accul�s qu'ils surent d�gager � temps une solution originale: �Ne plus combattre seul, cr�er des groupes de solidarit�. Il sera plus difficile � nos pr�dateurs de s'attaquer � vingt termites faisant front commun qu'� un seul essayant de fuir.� Le termite ouvrait ainsi l'une des voies royales de la complexit�: l'organisation sociale. Ces insectes se mirent � vivre en petites cellules, d'abord familiales: toutes group�es autour de la M�re pondeuse. Puis lesfamilles devinrent des villages, les villages prirent de l'ampleur et se transform�rent en villes. Leurs cit�s de sable et de ciment se dress�rent bient�t sur toute la surface du globe. Les termites furent les premiers ma�tres intelligents de notre plan�te, et sa premi�re soci�t�.

Edmond Wells,
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Le 327e m�le ne voit plus ses deux tueuses au parfum de roche. Il les a vraiment l�ch�es. Avec un peu de chance, elles sont peut-�tre mortes sous les �boulis� Faut pas r�ver. Et il ne serait pas tir� d'affaire pour autant. Il n'a plus aucune odeur passeport. Maintenant, s'il croise la moindre guerri�re son compte est bon. Il sera automatiquement consid�r� par ses s�urs comme un corps �tranger. On ne le laissera m�me pas s'expliquer. Tir d'acide ou coup de mandibules sans sommation, voil� le traitement r�serv� � ceux qui ne peuvent �mettre les odeurs passeports de la F�d�ration.
C'est insens�. Comment en est-il arriv� l�? Tout est de la faute de ces deux maudites guerri�res aux fragrances de roche. Qu'est-ce qui leur a pris? Elles doivent �tre folles. Bien que le cas soit rare, il arrive que des erreurs de programmation g�n�tique entra�nent des accidents psychologiques de ce type; quelque chose d'analogue � ces fourmis hyst�riques qui frappaient tout le monde lors de la troisi�me phase d'alerte. Ces deux-l� n'avaient pourtant pas l'air hyst�riques ou d�g�n�r�es. Elles semblaient m�me tr�s bien savoir ce qu'elles faisaient. On aurait dit� On ne trouve qu'une seule situation o� des cellules d�truisent consciemment d'autres cellules du m�me organisme. Les nourrices nomment cela cancer. On aurait dit� des cellules atteintes de cancer.
Cette odeur de roche serait alors une odeur de maladie� L� encore il faudrait donner l'alerte. Le 327e m�le a d�sormais deux myst�res � r�soudre: l'arme secr�te des naines et les cellules canc�reuses de Bel-o-kan. Et il ne peut parler � personne. Il faut r�fl�chir. Il se pourrait bien qu'il poss�de en lui-m�me quelque ressource cach�e� une solution.
Il entreprend de se laver les antennes.
Mouillage (cela lui fait tout dr�le de l�cher des antennes sans y reconna�tre le go�t caract�ristique des ph�romones passeports), brossage, lissage � la brosse de son coude, s�chage.
Que faire, bon sang?
D'abord, rester vivant.
Une seule personne peut se rappeler son image infrarouge sans avoir besoin de la confirmation des odeurs d'identification:
M�re. Cependant, la Cit� interdite regorge de sold�tes. Tant pis. Apr�s tout, une vieille sentence de Belo-kiu-kiuni n'�nonce-t-elle pas: C'est souvent au c�ur du danger qu'on est le plus en s�curit�?

Edmond Wells n'a pas laiss� de bons souvenirs ici. Et d'ailleurs quand il est parti, personne ne l'a retenu. Celui qui parlait ainsi �tait un vieil homme au visage avenant, l'un des sous-directeurs de �Sweetmilk Corporation�.
��Mais pourtant il parait qu'il avait d�couvert une nouvelle bact�rie alimentaire, celle qui faisait exhaler des parfums aux yaourts�
���a, en chimie, il faut reconna�tre qu'il avait de brusques coups de g�nie. Mais ils ne survenaient pas r�guli�rement, seulement par saccades.
��Vous avez eu des ennuis avec lui?
��Honn�tement, non. Disons plut�t qu'il ne s'int�grait pas � l'�quipe. Il faisait bande � part. Et m�me si sa bact�rie a rapport� des millions, je crois que jamais personne ici ne l'a vraiment appr�ci�.
��Vous pouvez �tre plus explicite?
��Dans une �quipe il y a des chefs. Edmond ne supportait pas les chefs, ni d'ailleurs aucune forme de pouvoir hi�rarchique. Il a toujours eu du m�pris pour les gestionnaires, qui ne font que �diriger pour diriger sans rien produire�, comme il disait. Or nous sommes tous oblig�s de l�cher les bottes de nos sup�rieurs. Il n'y a pas de mal � cela. C'est le syst�me qui le veut. Lui, il faisait le fier. Je crois que �a nous aga�ait encore plus, nous ses pairs, que les chefs eux-m�mes.
��Comment est-il parti?
��Il s'est disput� avec un de nos sous-directeurs, pour une affaire dans laquelle il avait, je dois le dire� totalement raison. Ce sous-directeur avait fouill� dans � son bureau, et Edmond a piqu� un coup de sang. Quand il a vu que tout le monde pr�f�rait soutenir l'autre, il bien �t� oblig� de partir.
- Mais vous venez de dire qu'il avait raison�
��Mieux vaut parfois se comporter en l�che au profit de gens connus, m�me antipathiques, qu'�tre courageux au profit d'inconnus m�me sympathiques. Edmond n'avait pas d'amis ici. Il ne mangeait pas avec nous, ne buvait pas avec nous, il semblait toujours dans la lune.
��Pourquoi m'avouez-vous votre �l�chet�, alors? Vous n'aviez pas besoin de me raconter tout �a.
��Hum, depuis qu'il est mort, je me dis que nous nous sommes quand m�me mal comport�s. Vous �tes son neveu, en vous racontant �a je me soulage un peu�

Au fond du goulet sombre on distingue une forteresse de bois. La Cit� interdite. Cet �difice est en fait une souche de pin autour de laquelle on a construit le d�me. La souche sert de c�ur et de colonne vert�brale � Bel-o-kan. C�ur, car elle contient la loge royale, et les r�serves d'aliments pr�cieux. Colonne vert�brale, car elle permet � la Cit� de r�sister aux temp�tes et aux pluies. Vue de plus pr�s, la paroi de la Cit� interdite est incrust�e de motifs complexes. Comme des inscriptions d'une �criture barbare. Ce sont les couloirs jadis creus�s par les premiers occupants de la souche: des termites.
Lorsque la Belo-kiu-kiuni fondatrice avait atterri dans la r�gion, cinq mille ans plus t�t, elle s'�tait tout de suite heurt�e � eux. La guerre avait �t� tr�s longue, plus de mille ans, mais les Belokaniens avaient fini par gagner. Ils avaient alors d�couvert avec �merveillement une ville �en dur�, avec des couloirs de bois qui ne s'effondrent jamais. Cette souche de pin leur ouvrait de nouvelles perspectives urbanistiques et architecturales.
En haut, la table plate et sur�lev�e; en bas, les racines profondes qui se dispersent dans la Terre.
C'�tait i-d�-al. Cependant, la souche ne suffit bient�t plus � abriter la population croissante des fourmis rousses. On avait alors creus� en sous-sol dans le prolongement des racines. Et on avait entass� des branchettes sur l'arbre d�capit� pour en �largir le sommet. A pr�sent, la Cit� interdite est presque d�serte. En dehors de M�re et de ses sentinelles d'�lite, tout le monde vit dans la p�riph�rie.
327e s'approche de la souche � pas prudents et irr�guliers. Les vibrations r�guli�res sont per�ues comme une pr�sence de marcheur, alors que des sons irr�guliers peuvent passer pour de l�gers �boulis. Il lui faut seulement esp�rer qu'aucune soldate ne le croise. Il se met � ramper. Il n'est plus qu'� deux cents t�tes de la Cit� interdite. Il commence � distinguer les dizaines d'issues per�ant la souche; plus pr�cis�ment, les t�tes de fourmis �concierges� qui en bouchent l'acc�s.
Model�es par on ne sait quelle perversion g�n�tique, celles-ci sont pourvues d'une large t�te ronde et plate, qui leur donne l'allure d'un gros clou exactement ajust� au pourtour de l'orifice dont elles ont la surveillance.
Ces portes vivantes avaient d�j� prouv� leur efficacit� dans le pass�. Lors de la guerre des Fraisiers, sept cent quatre-vingts ans plus t�t, la Cit� fut envahie par les fourmis jaunes. Tous les Belokaniens survivants s'�taient r�fugi�s dans la Cit� interdite, et les fourmis concierges, entr�es � reculons, en avaient ferm� les issues herm�tiquement. Il fallut deux jours aux fourmis jaunes pour arriver � forcer ces verrous. Les concierges non seulement bouchaient les trous mais mordaient avec leurs longues mandibules. Les fourmis jaunes se mettaient � cent pour lutter contre une seule concierge. Elles finirent par passer en creusant la chitine des t�tes. Mais le sacrifice des �portes vivantes� n'avait pas �t� vain. Les autres cit�s f�d�r�es avaient eu le temps de constituer des renforts, et la ville fut lib�r�e quelques heures plus tard.
Le 327e m�le n'a certes pas l'intention d'affronter seul une concierge, mais il compte profiter de l'ouverture de l'une de ces portes, par exemple pour laisser sortir une nourrice charg�e d'�ufs maternels. Il pourrait foncer avant qu'elle n'ait pu se refermer.
Voici justement qu'une t�te bouge, puis ouvre le passage� � une sentinelle. Rat�, il ne peut rien tenter, la sentinelle reviendrait aussit�t et le tuerait. Nouveau mouvement de la t�te de la concierge. Il fl�chit ses six pattes, pr�t � bondir. Mais non! fausse alerte, elle ne faisait que changer de position. �a doit quand m�me donner des crampes, de garder ainsi le cou plaqu� contre un collier de bois. Tant pis, il n'a plus la patience, il fonce sur l'obstacle. D�s qu'il est � port�e d'antenne, la concierge rep�re son absence de ph�romones passeports. Elle recule encore pour mieux bouclier l'orifice, puis elle l�che des mol�cules d'alerte. Corps �tranger � la Cit� interdite! Corps �tranger � la Cit� interdite! r�p�te-t-elle comme une sir�ne.
Elle fait tournoyer ses pinces pour intimider l'ind�sirable. Elle avancerait bien pour le combattre, mais la consigne est formelle: obstruer d'abord!
Il faut faire vite. Le m�le poss�de un avantage: il voit dans l'obscurit� alors que la concierge est aveugle. Il s'�lance, �vite les mandibules d�cha�n�es qui frappent au hasard et plonge pour en saisir les racines. Il les cisaille l'une apr�s l'autre. Le sang transparent coule. Deux moignons continuent de s'agiter, inoffensifs.
Cependant, le 327e ne peut toujours pas passer, le cadavre de son adversaire bloque l'issue. Les pattes t�tanis�es continuent m�me d'appuyer sur le bois par r�flexe. Comment faire? Il place son abdomen contre le front de la concierge et tire. Le corps tressaute, la chitine rong�e par l'acide formique se met � fondre en l�chant une fum�e grise. Mais la t�te est �paisse. Il doit s'y prendre � quatre fois avant de pouvoir se frayer un chemin au travers du cr�ne plat. Il peut passer. De l'autre c�t�, il d�couvre un thorax et un abdomen atrophi�s. La fourmi n'�tait qu'une porte, rien qu'une porte.

CONCURRENTS: Quand les premi�res fourmis apparurent, cinquante millions d'ann�es plus tard, elles n'avaient qu'� bien se tenir. Lointaines descendantes d'une gu�pe sauvage et solitaire, la tiphiide, elles n'�taient pourvues ni de grosses mandibules ni de dard. Elles �taient petites et ch�tives,
mais pas sottes, et comprirent vite qu'elles avaient int�r�t � copier les termites. Il leur fallait s'unir.
Elles cr��rent leurs villages; elles b�tirent des cit�s grossi�res. Les termites s'inqui�t�rent bient�t de cette concurrence. Selon eux, il n'y avait d�place sur Terre que pour une seule esp�ce d'insectes sociaux. Les guerres �taient d�sormais in�vitables. Un peu partout dans monde, sur les �les, les arbres et les montagnes, les arm�es des cit�s termites se battirent contre les jeunes arm�es des cit�s fourmis. On n 'avait jamais vu �a dans le r�gne animal. Des millions de mandibules qui ferraillaient c�te � c�te pour un objectif autre que nutritif. Un objectif �politique�! Au d�but les termites, plus exp�riment�s, gagnaient toutes les batailles. Mais les fourmis s'adapt�rent. Elles copi�rent les armes termites et en invent�rent de nouvelles. Les guerres mondiales termite-fourmi embras�rent la plan�te, de moinscinquante millions d'ann�es � moins trentemillions d'ann�es.
C'est � peu pr�s � cette �poque que lesfourmis, en d�couvrant les armes � jets d'acide formique, marqu�rent un avantaged�cisif.
Encore de nos jours les batailles sepoursuivent entre les deux esp�cesennemies, mais il est rare de voir les l�gionstermites vaincre.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

��Vous l'avez connu en Afrique, c'est bien cela?
��Oui, r�pondit le professeur. Edmond avait un chagrin. Je crois me rappeler que sa femme �tait morte. Il s'est jet� � corps perdu dans l'�tude des insectes.
��Pourquoi les insectes?
��Et pourquoi pas? Les insectes exercent une fascination ancestrale. Nos a�eux les plus lointains redoutaient d�j� les moustiques qui leur transmettaient les fi�vres, les puces qui leur donnaient des d�mangeaisons, les araign�es qui les piquaient, les charan�ons qui d�voraient leurs r�serves alimentaires. �a a laiss� des traces.
Jonathan se trouvait dans le laboratoire n� 326 du centre CNRS entomologie de Fontainebleau, en compagnie du Pr Daniel Rosenfeld, un beau vieillard coiff� d'une queue de cheval, souriant et volubile.
��L'insecte d�route, il est plus petit et plus fragile que nous, et pourtant il nous nargue et m�me nous menace. D'ailleurs, lorsqu'on y r�fl�chit bien, on finit tous dans l'estomac des insectes. Car ce sont les asticots, donc les larves de mouches, qui se r�galent de nos d�pouilles�
��Je n'y avais pas pens�.
��L'insecte a longtemps �t� consid�r� comme l'incarnation du mal. Belz�buth, l'un des supp�ts de Satan, est par exemple repr�sent� avec une t�te de mouche. Ce n'est pas un hasard.
��Les fourmis ont meilleure r�putation que les mouches.
��Cela d�pend. Toutes les cultures en parlent diff�remment. Dans le Talmud, elles sont le symbole de l'honn�tet�. Pour le bouddhisme tib�tain, elles repr�sentent le d�risoire de l'activit� mat�rialiste. Pour les Baoul�s de C�te-d'Ivoire, une femme enceinte mordue par une fourmi accouchera d'un enfant � t�te de fourmi. Certains Polyn�siens, en revanche, les tiennent pour de minuscules divinit�s.
��Edmond travaillait pr�c�demment sur les bact�ries, pourquoi les a-t-il laiss� tomber?
��Les bact�ries ne le passionnaient pas le milli�me ce que l'ont passionn� ses recherches sur l'insecte, et tout particuli�rement sur les fourmis. Et quand je dis "ses recherches", c'�tait un engagement total. C'est lui qui a lanc� la p�tition contre les fourmili�res-jouets, ces bo�tes en plastique vendues dans les grandes surfaces, avec une reine et six cents ouvri�res. Il s'est aussi battu pour utiliser les fourmis comme �insecticide�. Il voulait qu'on installe syst�matiquement des cit�s de fourmis rousses dans les for�ts, pour les nettoyer des parasites.
Ce n'�tait pas b�te. D�j� dans le pass� on a utilis� les fourmis pour lutter contre la processionnaire du pin en Italie et contre la pamphiliide des sapins en Pologne, deux insectes qui ravagent les arbres.
��Monter les insectes les uns contre les autres, c'est a l'id�e?
��Mmmh, lui il appelait cela �s'immiscer dans leur diplomatie�. On a fait tellement de b�tises au si�cle dernier, avec les insecticides chimiques. Il ne faut jamais attaquer l'insecte de front, plus encore il ne faut jamais le sous-estimer et vouloir le dompter comme on l'a fait avec les mammif�res. L'insecte, c'est une autre philosophie, un autre espace-temps, une autre dimension. L'insecte a par exemple une parade contre tous les poisons chimiques � la mithridatisation. Vous savez, si on n'arrive toujours pas � conjurer les invasions de sauterelles c'est qu'elles s'adaptent � tout, les bougresses. Collez-leur de l'insecticide, 99 pour cent cr�vent mais un pour cent survit. Et ces un pour cent de rescap�es sont non seulement immunis�es, mais donnent naissance � 100 pour cent de petites sauterelles �vaccin�es� contre cet insecticide. C'est ainsi qu'il y a deux cents ans, on a fait l'erreur d'augmenter sans cesse la toxicit� des produits. Si bien que ceux-ci tuaient plus d'humains que d'insectes. Et nous avons cr�� des souches hyperr�sistantes capables de consommer sans aucun d�g�t les pires poisons.
��Vous voulez dire qu'on n'a pas de v�ritable moyen de lutter contre les insectes?
��Constatez vous-m�me. Il y a toujours des moustiques, des sauterelles, des charan�ons, des mouches ts�ts� � et des fourmis. Elles r�sistent � tout. En 1945, on s'est aper�u que seuls les fourmis et les scorpions avaient surv�cu aux d�flagrations nucl�aires. Elles se sont adapt�es m�me � �a!

Le 327e m�le a fait couler le sang d'une cellule de la Meute. Il a exerc� la pire violence contre son propre organisme. Cela lui laisse un go�t amer. Mais avait-il d'autre moyen, lui, l'hormone d'information, de survivre afin de poursuivre sa mission? S'il a tu�, c'est bien parce qu'on a tent� de le tuer. C'est une r�action en cha�ne. Comme le cancer. Parce que la Meute se comporte de mani�re anormale envers lui, il se voit contraint d'agir � l'identique. Il doit se faire � cette id�e.
Il a tu� une cellule s�ur. Il en tuera peut-�tre d'autres.

��Mais qu'allait-il faire en Afrique? Puisque, des fourmis, vous le dites vous-m�me, il y en a partout.
��Certes, mais pas les m�mes fourmis� Je crois qu'Edmond ne tenait plus � rien apr�s la perte de sa femme, je me demande m�me avec le recul s'il n'attendait pas que les fourmis le �suicident�.
��Pardon?
��Elles ont failli le bouffer, sacrediou! Les fourmis magnans d'Afrique� Vous n'avez jamais vu le film Quand la Marabounta gronde?
Jonathan secoua la t�te en signe de d�n�gation.
��La Marabounta c'est la masse des fourmis magnans dorylines, ou annoma nigricans,
qui avance dans la plaine en d�truisant tout sur son passage.
Le Pr Rosenfeld se leva, comme pour faire front devant une vague invisible.
��On entend d'abord comme un vaste bruissement compos� de tous les cris et
piaillements, battements d'ailes et de pattes de toutes les petites b�tes qui tentent de fuir.
A ce stade, on ne voit pas encore les magnans, et puis quelques guerri�res surgissent de derri�re une butte. Apr�s ces �claireurs, les autres arrivent vite, en colonnes � perte de vue. La colline devient noire. C'est comme une coul�e de lave qui fait fondre tout ce qu'elle touche.
Le professeur allait et venait en gesticulant, pris par son sujet.
��C'est le sang v�n�neux de l'Afrique. De l'acide vivant. Leur nombre est effrayant.
Une colonie de magnans pond en moyenne cinq cent mille �ufs tous les jours. Il y a de
quoi en remplir des seaux entiers� Donc, cette rigole d'acide sulfurique noir coule,
remonte les talus et les arbres, rien ne l'arr�te. Les oiseaux, l�zards ou mammif�res insectivores qui ont le malheur d'approcher se font aussit�t �mietter. Vision d'Apocalypse! Les magnans n'ont peur d'aucune b�te. Une fois, j'ai vu un chat trop curieux se faire dissoudre en un clin d'�il. Elles traversent m�me les ruisseaux en faisant des ponts flottants de leurs propres cadavres!.. En C�te-d'Ivoire, dans la r�gion avoisinant le centre �cotrope de Lamto o� nous les �tudiions, la population n'a toujours pas trouv� de parade � leur invasion. Alors quand on annonce que ces minuscules Attila vont traverser le village, les gens fuient en emportant leurs biens les plus pr�cieux. Ils mettent les pieds de tables et de chaises dans des seaux de vinaigre et ils prient leurs dieux. Au retour, tout est lessiv�, c'est comme un typhon. Il n'y a plus le moindre bout d'aliment ou de quelque substance organique que ce soit. Plus la moindre vermine non plus. Les magnans sont finalement le meilleur moyen de nettoyer sa case de fond en comble.
��Comment faisiez-vous pour les �tudier si elles sont si f�roces?
��On attendait midi. Les insectes n'ont pas de syst�me de r�gulation de chaleur comme nous. Quand il fait 18� dehors, il fait 18� dans leur corps, et quand c'est la canicule leur sang devient bouillant. C'est insupportable pour elles. Aussi, d�s les premiers rayons br�lants, les magnans se creusent un nid bivouac, o� elles attendent une m�t�o plus cl�mente. C'est comme une mini-hibernation, si ce n'est qu'elles sont bloqu�es par la chaleur, non par le froid.
��Et alors?
Jonathan ne savait pas vraiment dialoguer. Il consid�rait que la discussion �tait faite pour servir de vase communicant. Il y en a un qui sait, le vase plein, et un qui ne sait pas, le vase vide, lui-m�me en g�n�ral. Celui qui ne sait pas ouvre grand ses oreilles et relance de temps en temps l'ardeur de son interlocuteur avec des �et alors?�, des �parlez-moi de �a�, et des hochements de t�te. S'il existait d'autres moyens de communiquer, il les ignorait. D'ailleurs il lui semblait, � observer ses contemporains, que ceux-ci ne faisaient que se livrer � des monologues parall�les, chacun ne cherchant qu'� utiliser l'autre comme psychanalyste gratuit. Dans ces conditions, il pr�f�rait sa propre technique. Il avait peut-�tre l'air de ne d�tenir aucun savoir, mais au moins il apprenait sans cesse. Un proverbe chinois ne dit- il pas: Celui qui pose une question est b�te cinq minutes, celui qui n'en pose pas l'est toute sa vie.
��Et alors? On y est all�s, bougrediou! Et �a a �t� quelque chose, croyez-moi. On comptait trouver cette satan�e reine. La fameuse grosse b�b�te qui pond cinq cent mille �ufs par jour. On voulait juste la voir et la photographier. On a mis des grosses bottes d'�goutiers. Pas de chance, Edmond faisait du 43 et il ne restait qu'une paire en 40. Il y est all� en Pataugas� Je m'en souviens comme si c'�tait hier. A 12 h 30 on a trac� sur le sol la forme probable du nid bivouac et on a commenc� � creuser tout autour une tranch�e de un m�tre de profondeur. � 13 h 30 nous avons atteint les chambres ext�rieures. Une sorte de liquide noir et cr�pitant s'est mis � couler. Des milliers de sold�tes surexcit�es faisaient claquer leurs mandibules qui, chez cette esp�ce, sont coupantes comme des lames de rasoir. �a se plantait dans nos bottes tandis que nous continuions de progresser � coups de pelle et de pioche en direction de la cellule nuptiale. Nous avons enfin trouv� notre tr�sor. La reine. Un insecte dix fois plus volumineux que nos reines europ�ennes. On l'a photographi�e sous toutes les coutures alors qu'elle devait s�rement hurler des God save the Queen dans son langage odorant� L'effet n'a pas tard�. De partout les guerri�res ont converg� pour former des mottes sur nos pieds. Certaines arrivaient � grimper en escaladant leurs cons�urs d�j� plant�es dans le caoutchouc. De l�, elles passaient sous le pantalon puis la chemise. On devenait tous des Gulliver, mais nos Lilliputiens ne r�vaient que de nous mettre en lambeaux comestibles! Il fallait surtout faire attention � ce qu'elles ne p�n�trent dans aucun de nos orifices naturels: nez, bouche, anus, tympan. Sinon c'est foutu, elles creusent du dedans!
Jonathan se tenait coi, plut�t impressionn�. Quant au professeur, il paraissait revivre la sc�ne qu'il mimait avec la puissance de l'homme jeune qu'il n'�tait plus.
��On se donnait de grandes tapes pour les chasser. Elles, elles �taient guid�es par notre souffle et notre transpiration. Nous avions tous fait des exercices de yoga pour respirer lentement et contr�ler notre peur. On essayait de ne pas penser, d'oublier ces grappes de guerri�res qui voulaient nous tuer. Et on a pris deux pellicules de photos dont certaines au flash. Quand on a eu fini, on a tous bondi hors de la tranch�e., Sauf Edmond. Les fourmis l'avaient recouvert jusqu'� la t�te, elles s'appr�taient � le bouffer! On l'a vite d�gag� par les bras, on l'a d�shabill� et l'on a racl� � la machette toutes les m�choires et les t�tes qui �taient plant�es dans son corps. On avait tous morfl�, mais pas au m�me degr� que lui, sans bottes. Et surtout, il avait paniqu�, il avait �mis des ph�romones de peur.
��C'est horrible.
��Non, c'est chouette qu'il s'en soit tir� vivant. �a ne l'a d'ailleurs pas d�go�t� des fourmis. Au contraire, il les a �tudi�es avec encore plus d'acharnement.
��Et ensuite?
��Il est rentr� � Paris. Et on n'a plus eu de nouvelles. Il n'a m�me pas t�l�phon� une fois � son vieux Rosenfeld, le bougre. Enfin j'ai vu dans les journaux qu'il �tait mort. Paix � son �me.
Il alla �carter le rideau de la fen�tre pour examiner un vieux thermom�tre serti dans de la t�le �maill�e.
��Hum, 30�en plein mois d'avril, c'est incroyable. Il fait de plus en plus chaud chaque ann�e. Si �a continue, dans dix ans, la France va devenir un pays tropical.
��C'est � ce point?
��On ne s'en aper�oit pas parce que c'est progressif. Mais nous, les entomologistes, on s'en rend compte � des d�tails bien pr�cis: on trouve des esp�ces d'insectes typiques des r�gions �quatoriales dans le Bassin parisien. Vous n'avez jamais remarqu� que les papillons devenaient de plus en plus chatoyants?
��En effet, j'en ai m�me trouv� un hier, rouge et noir fluo pos� sur une voiture�
��Sans doute une zyg�ne � cinq taches. C'est un papillon venimeux qu'on ne trouvait jusqu'alors qu'� Madagascar. Si �a continue� Vous vous imaginez des magnans dans Paris? Bonjour la panique. Ce serait amusant � voir�

Apr�s s'�tre nettoy� les antennes et avoir mang� quelques morceaux ti�des de la concierge �d�fonc�e�, le m�le sans odeur trotte dans les couloirs de bois. La loge maternelle est par l�, il la sent. Par chance, il est 25�-temps, et il n'y a pas trop de monde � cette temp�rature dans la Cit� interdite. Il devrait pouvoir se faufiler � l'aise. Soudain, il per�oit l'odeur de deux guerri�res qui arrivent en sens inverse. Il y a une grosse et une petite. Et la petite a des pattes en moins�
Ils hument mutuellement leurs effluves � distance. Incroyable c'est lui! Incroyable c'est elles!
Le 327 e d�tale avec vigueur dans l'espoir de les semer. Il tourne et tourne dans ce labyrinthe � trois dimensions. Il sort de la Cit� interdite. Les concierges ne le ralentissent pas, n'�tant programm�es que pour filtrer de l'ext�rieur vers l'int�rieur. Ses pattes foulent maintenant la terre meuble. Il prend virage sur virage. Mais les autres sont aussi tr�s rapides et ne se laissent pas distancer. C'est alors que le m�le bouscule et jette � terre une ouvri�re charg�e d'une brindille; il ne l'a pas fait expr�s, mais la course des tueuses aux odeurs de roche s'en trouve frein�e. Il faut profiter de ce r�pit. Vite il se cache dans une anfractuosit�. La boiteuse approche. Il s'enfonce un peu plus dans sa cachette.

��O� est-il pass�?
��Il est redescendu.
��Comment �a redescendu?
Lucie prit le bras d'Augusta et la conduisit vers la porte de la cave.
��Il est l�-dedans depuis hier soir.
��Et il n'est toujours pas remont�?
��Non, je ne sais pas ce qu'il se passe l�-dessous, mais il m'a formellement interdit d'appeler la police� il est d�j� descendu plusieurs fois et il est revenu.
Augusta �tait abasourdie.
��Mais c'est insens�! Son oncle lui avait pourtant formellement interdit�
��Il y va maintenant en emportant des tas d'outils, des pi�ces d'acier, des grosses plaques de b�ton. Quant � ce qu'il bricole l�-dessous�
Lucie se prit la t�te dans les mains. Elle �tait � bout, elle sentait qu'elle allait refaire une d�pression.
��Et on ne peut pas descendre le chercher?
��Non. Il a mis une serrure qu'il referme de l'int�rieur.
Augusta s'assit, d�confite.
��Eh bien, eh bien. Si j'avais pu m'attendre � ce que l'�vocation d'Edmond fasse autant d'histoires�

SP�CIALISTE: Dans les grandes cit�sfourmis modernes, la r�partition des t�ches,
r�p�t�e sur des millions d'ann�es, a g�n�r�des mutations g�n�tiques.
Ainsi certaines fourmis naissent avecd'�normes mandibules cisailles pour �tresoldats, d'autres poss�dent des mandibulesbroyantes pour produire de la farine de c�r�ales, d'autres sont �quip�es de glandessalivaires surd�velopp�es pour mouiller etd�sinfecter les jeunes larves.
Un peu comme si chez nous les soldatsnaissaient avec des doigts en forme de couteau, les paysans avec des pieds en pince pour grimper cueillir les fruits aux arbres,les nourrices avec une dizaine de paires det�tons.
Mais de toutes les mutations �professionnelles�, la plus spectaculaire est celle de l'amour.
En effet, pour que la masse des besogneuses ouvri�res ne soient pas distraites par des pulsions erotiques, elles naissent asexu�es. Toutes les �nergies reproductrices sont concentr�es sur des sp�cialistes: les m�les et les femelles, princes et princesses de cette civilisation parall�le.
Ceux-ci sont n�s et sont �quip�s uniquement pour l'amour. Ils b�n�ficient de multiples gadgets cens�s les aider dans leur copulation. Cela va des ailes aux ocelles infrarouges, en passant par les antennes �mettrices-r�ceptrices d'�motions abstraites.
Edmond Wells,
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Sa cachette n'est pas en cul-de-sac, elle m�ne � une petite grotte. 327� s'y calfeutre. Les guerri�res au parfum de roche passent sans le d�tecter. Seulement, la grotte n'est pas vide. Il y a quelqu'un de chaud et d'odorant l�-dedans. �a �met. - Qui �tes-vous?
Le message olfactif est net, pr�cis, imp�ratif. Gr�ce � ses ocelles infrarouges, il distingue le gros animal qui le questionne. A vue d'�il son poids doit �tre d'au moins quatre-vingt-dix grains de sable. Ce n'est pourtant pas une soldate. C'est quelque chose qu'il n'a jusqu'alors jamais senti, jamais vu. Une femelle.
Et quelle femelle! Il prend le temps de l'examiner. Ses pattes graciles au galbe parfait sont d�cor�es de petits poils d�licieusement poisseux d'hormones sexuelles. Ses antennes �paisses p�tillent d'odeurs fortes. Ses yeux aux reflets rouges sont comme deux myrtilles. Elle a un abdomen massif, lisse et fusel�. Un large bouclier thoracique, surmont� d'un m�sotonum adorablement granuleux. Et enfin de longues ailes, deux fois plus grandes que les siennes.
La femelle �carte ses mignonnes petites mandibules et� lui saute � la gorge pour le d�capiter.
Il a du mal � d�glutir, il �touffe. Etant donn� son absence de passeports, la femelle n'est pas pr�s de rel�cher son �treinte. Il est un corps �tranger qu'il faut d�truire.
Profitant de sa taille r�duite, le 327e m�le parvient pourtant � se d�gager. Il lui grimpe sur les �paules, lui serre la t�te. La roue tourne. A chacun son tour d'avoir des soucis.
Elle se d�bat.
Quand elle est bien affaiblie, il lance ses antennes en avant. Il ne veut pas la tuer, seulement qu'elle l'�coute. Les choses ne sont pas simples. Il veut avoir une CA avec elle. Oui, une communication absolue.
La femelle (il identifie son num�ro de ponte, elle est la 56e) �carte ses antennes, fuyant le contact. Puis elle se cabre pour se d�barrasser de lui. Mais il reste fermement arrim� � son m�sotonum et renforce la pression de ses mandibules. S'il continue, la t�te de la femelle va �tre arrach�e comme une mauvaise herbe.
Elle s'immobilise. Lui aussi.
Avec ses ocelles couvrant un champ d'angle de 180�, elle voit nettement son agresseur, juch� sur son thorax
Il est tout petit.
Un m�le!
Elle se rappelle les le�ons des nourrices
Les m�les sont des demi-�tres.
Contrairement � toutes les autres cellules de la Cit�, ils ne sont �quip�s que de la moiti� des chromosomes de l'esp�ce. Ils sont con�us � partir d'oeufs non f�cond�s. Ce sont donc de grosses ovules, ou plut�t de gros spermatozo�des, vivant � l'air libre.
Elle a sur le dos un spermatozo�de qui est en train de l'�trangler. Cette id�e l'amuse presque. Pourquoi certains �ufs sont-ils f�cond�s et d'autres non? Probablement � cause de la temp�rature. En dessous de 20�, la spermath�que ne peut �tre activ�e et M�re pond des �ufs non f�cond�s. Les m�les sont donc issus du froid. Comme la mort.
C'est la premi�re fois qu'elle en voit un en chair et en chitine. Que peut-il bien chercher ici, dans le gyn�c�e des vierges? Ce territoire est tabou, r�serv� aux cellules sexuelles femelles. Si n'importe quelle cellule �trang�re peut p�n�trer dans leur fragile sanctuaire, la porte est ouverte � toutes les infections!
Le 327e m�le tente � nouveau de trouver la communication antennaire. Mais la femelle ne se laisse pas faire. Lui �carte-t-il les antennes qu'elle les rabat aussit�t sur sa t�te; s'il effleure le deuxi�me segment, elle ram�ne les antennes en arri�re. Elle ne veut pas.
Il augmente encore la pression de ses m�choires et arrive � mettre en contact son septi�me segment antennaire avec son septi�me segment � elle. La 56e femelle n'a jamais communiqu� de la sorte. On lui a appris � �viter tout contact, ajuste lancer et recevoir des effluves dans l'air. Mais elle sait que ce mode de communication �th�r� est trompeur. M�re avait un jour �mis une ph�romone sur ce sujet: Entre deux cerveaux il y aura toujours toutes les incompr�hensions et tous les mensonges g�n�r�s par les odeurs parasites, les courants d'air, la mauvaise qualit� de l'�mission et de la r�ception.
Le seul moyen de pallier ces d�sagr�ments c'est �a: la communication absolue. Le contact direct des antennes. Le passage sans aucune entrave des neurom�diateurs d'un cerveau aux neurom�diateurs de l'autre cerveau.
Pour elle c'est comme une d�floration de son esprit. En tout cas, quelque chose de dur et d'inconnu.
Mais elle n'a plus le choix, s'il continue � serrer il va la tuer. Elle ram�ne ses tiges frontales sur les �paules en signe de soumission.
La CA peut commencer. Les deux paires d'antennes se rapprochent franchement. Petite d�charge �lectrique. C'est la nervosit�. Lentement, puis de plus en plus vite, les deux insectes se caressent mutuellement leurs onze segments cr�nel�s. Une mousse remplie d'expressions confuses se met � buller peu � peu. Cette substance grasse lubrifie les antennes et permet d'acc�l�rer encore le rythme de frottement. Les deux t�tes insectes vibrent sans contr�le, un temps, apr�s quoi les tiges antennaires stoppent leur danse et se collent l'une contre l'autre sur toute leur longueur. Il n'y a plus maintenant qu'un seul �tre avec deux t�tes, deux corps et une seule paire d'antennes. Le miracle naturel s'accomplit. Les ph�romones transitent d'un corps � l'autre � travers les milliers de petits pores et capillaires de leurs segments. Les deux pens�es se marient. Les id�es ne sont plus cod�es et d�cod�es. Elles sont livr�es � leur �tat de simplicit� originelle: images, musiques, �motions, parfums. C'est dans ce langage parfaitement imm�diat que le 327e m�le raconte tout de son aventure � la 56e femelle: le massacre de l'exp�dition, les traces olfactives des sold�tes naines, sa rencontre avec M�re, comment on a tent� de l'�liminer, sa perte des passeports, sa lutte contre la concierge, les tueuses au parfum de roche toujours � sa poursuite.
La CA termin�e, elle ram�ne en arri�re ses antennes en signe de bonnes dispositions � son �gard. Il descend de son dos. Maintenant il est � sa merci, elle pourrait l'�liminer facilement. Elle s'approche, mandibules largement �cart�es et� lui donne quelques-unes de ses ph�romones passeports. Avec �a, il est temporairement tir� d'affaire. Elle lui propose une trophallaxie, il accepte. Puis elle fait vrombir ses ailes pour disperser toutes les vapeurs de leur conversation. �a y est, il a r�ussi � convaincre quelqu'un. L'information est pass�e, a �t� comprise, accept�e par une autre cellule. Il vient de cr�er son groupe de travail.

TEMPS: La perception de l'�coulement du temps est tr�s diff�rente chez les humains et chez les fourmis. Pour les humains, le temps est absolu. P�riodicit� et dur�e des secondes seront �gales, quoi qu'il arrive. Chez les fourmis, en revanche, le temps est relatif. Quand il fait chaud, les secondes sont tr�s courtes. Quand il fait froid, elles se tordent et s'allongent � l'infini, jusqu'� la perte de conscience hibernative. Ce temps �lastique leur donne une perception de la vitesse des choses tr�s diff�rente de la n�tre. Pour d�finir unmouvement, les insectes n'utilisent pas seulement l'espace et la dur�e, elles ajoutent une troisi�me dimension: la temp�rature.
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D�sormais ils sont deux, soucieux de convaincre un maximum de s�urs de la gravit� de l'�Affaire de l'arme secr�te destructrice�. Il n'est pas trop tard. Ils doivent cependant prendre en compte deux �l�ments. D'une part, ils n'arriveront jamais � convertir assez d'ouvri�res � leur cause avant la f�te de la Renaissance, qui va accaparer toutes les �nergies, il leur faut donc un troisi�me complice. D'autre part, il faut pr�voir le cas o� les guerri�res au parfum de roche referaient apparition, une planque est n�cessaire. 56e propose sa loge. Elle y a creus� un passage secret qui leur permettra de fuir en cas de p�pin. Le 327e m�le n'en est qu'� moiti� �tonn�, c'est la grande mode de creuser des passages secrets. �a a d�marr� il y a cent ans, pendant la guerre contre les fourmis cracheuse, de colle. Une reine de cit� f�d�r�e, Ha-yekte-douni, avait cultiv� un d�lire s�curitaire. Elle s'�tait fait construire une cit� interdite �blind�e�. Les flancs en �taient arm�s de gros cailloux, eux-m�mes soud�s par des ciments termites! Le probl�me c'est qu'il n'y avait qu'une seule issue. Si bien que lorsque sa cit� fut encercl�e par les l�gions de fourmis cracheuses de colle, elle se retrouva coinc�e dans son propre palais. Les cracheuses de colle n'eurent alors aucune difficult� � la capturer et � l'�touffer dans leur ignoble glu � s�chage rapide. La reine Ha-yekte-douni fut par la suite veng�e, et sa cit� lib�r�e, mais cette horrible et stupide fin marqua longtemps les esprits belokaniens. Les fourmis ayant cette formidable chance de pouvoir modifier d'un coup de mandibule la forme de leur habitacle, chacun se mit � forer son couloir secret. Une fourmi qui creuse son trou, passe encore, mais s'il y en a un million, c'est la catastrophe. Les couloirs �officiels� s'�croulaient � force d'�tre sap�s par les couloirs �priv�s�. On empruntait son passage secret, et l'on d�bouchait dans un v�ritable labyrinthe form� par �ceux des autres�. Au point que des quartiers entiers �taient devenus friables, compromettant l'avenir m�me de Bel-o-kan. M�re avait mit le hol�. Plus personne n'�tait cens� creuser pour son compte personnel. Mais comment contr�ler toutes les loges? La 56e femelle fait basculer un gravier, d�voilant un orifice sombre. C'est l�. 327e examine la cache, il la juge parfaite. Reste � trouver un troisi�me complice. Ils sortent, referment avec soin. La 56e femelle �met: Le premier venu sera le bon. Laisse-moi faire.
Ils croisent bient�t quelqu'un, une grande soldate asexu�e qui tra�ne un morceau de papillon. La femelle l'interpelle � distance avec des messages �motifs parlant d'une grande menace pour la Meute. Elle manie le langage des �motions avec une d�licatesse virtuose qui laisse le m�le pantois. Quant � la soldate, elle abandonne imm�diatement son gibier pour venir discuter.
Une grande menace pour la Meute? O�, qui, comment, pourquoi?
La femelle lui explique succinctement la catastrophe qui a frapp� la premi�re exp�dition du printemps. Sa mani�re de s'exprimer exhale de d�licieux effluves. Elle a d�j� la gr�ce et le charisme d'une reine. La guerri�re est vite conquise.
Quand partons-nous?
Combien de sold�tes faut-il pour attaquer les naines?
Elle se pr�sente. Elle est la 103 683e asexu�e de la ponte d'�t�. Gros cr�ne luisant, longues mandibules, yeux pratiquement inexistants, courtes pattes, c'est une alli�e de poids. C'est aussi une enthousiaste de naissance. La 56e femelle doit m�me r�fr�ner ses ardeurs.
Elle lui d�clare qu'il existe des espionnes au sein m�me de la Meute, peut-�tre bien des mercenaires vendues aux naines pour emp�cher les Belokaniennes d'�lucider le myst�re de l'arme secr�te.
On les reconna�t � leur odeur de roche caract�ristique. Il faut faire vite.
Comptez sur moi.
Ils se r�partissent alors les zones d'influence.
327e va s'efforcer de convaincre les nourrices du solarium. Elles sont en g�n�ral assez na�ves.
103 683e va essayer de ramener des sold�tes. Si elle parvient � constituer une l�gion, ce sera d�j� formidable.
Je pourrai aussi questionner les �claireurs, tenter de recueillir d'autres t�moignages sur cette arme secr�te des naines. Quant � 56 , elle visitera les champignonni�res et les �tables pour y rechercher des soutiens strat�giques. Retour ici pour bilan � 23�-temps.

La t�l�vision montrait cette fois, dans le cadre de la s�rie �Cultures du monde�, un reportage sur les coutumes japonaises: �Les Japonais, peuple insulaire, sont habitu�s � vivre en autarcie depuis des si�cles. Pour eux, le monde est divis� en deux: les Japonais et les autres, les �trangers aux m�urs incompr�hensibles, les barbares, nomm�s chez eux Gaijin. Les Japonais ont eu de tout temps un sens national tr�s pointilleux. Lorsqu'un Japonais vient s'installer par exemple en Europe, il est automatiquement exclu du groupe. S'il revient un an plus tard, ses parents, sa famille ne le reconna�tront plus comme l'un des leurs. Vivre chez les Gaijin c'est s'impr�gner de l'esprit des �autres�, c'est donc devenir un Gaijin. M�me ses amis d'enfance s'adresseront � lui comme � un quelconque touriste.� On voyait d�filer sur l'�cran diff�rents temples et lieux sacr�s du Shinto. La voix off reprit:
�Leur vision de la vie et de la mort est diff�rente de la n�tre. Ici la mort d'un individu n'a pas beaucoup d'importance. Ce qui est inqui�tant, c'est la disparition d'une cellule productrice. Pour apprivoiser la mort, les Japonais aiment cultiver l'art de la lutte. Le kendo est enseign� aux jeunes d�s la petite �cole��
Deux combattants surgirent au centre de l'�cran, v�tus comme d'anciens samourais. Leurs torses �taient recouverts de plaques noires articul�es. Leurs t�tes �taient coiff�es d'un casque ovale orn� de deux longues plumes au niveau des oreilles. Ils s'�lanc�rent l'un contre l'autre en poussant un cri guerrier, puis se mirent � ferrailler avec leurs longs sabres.
Nouvelles images, un homme assis sur les talons pointe � deux mains un sabre court sur son ventre.
�Le suicide rituel, Seppuku, est une autre caract�ristique de la culture japonaise. Il nous est certes difficile de comprendre ce��
��La t�l�, toujours la t�l�! �a abrutit! �a nous fourre � tous les m�mes images dans la t�te. De toute fa�on, ils racontent n'importe quoi. Vous n'en avez pas marre, encore? s'exclama Jonathan qui �tait rentr� depuis quelques heures.
��Laisse-le. �a le calme. Depuis la mort du chien, il n'est plus tr�s bien� fit Lucie d'une voix m�canique.
Il caressa le menton de son fils.
���a ne va pas, mon grand?�� Chut, j'�coute.
��Hol�! comment il nous parle maintenant!
��Comment il te parle. Il faut dire que tu ne le vois pas tr�s souvent, ne t'�tonne pas qu'il te batte un peu froid.
��Eh! Nicolas, tu es arriv� � faire les quatre triangles avec les allumettes?
��Non, �a m'�nerve. J'�coute. -Bonalorssi�at'�nerve� Jonathan, l'air r�fl�chi, entreprit de manipuler les allumettes qui tra�naient sur la table.
��Dommage. C'est� instructif. Nicolas n'entendait pas, son cerveau �tait directement branch� sur la t�l�vision. Jonathan partit dans sa chambre.
��Qu'est-ce que tu fais? demanda Lucie.
��Tu le vois bien, je me pr�pare, j'y retourne.,
��Quoi? Oh non!
��Je n'ai pas le choix.
��Jonathan, dis-le-moi maintenant, qu'y a-t-il l�-dessous qui te fascine tant? Je suis ta femme apr�s tout!
Il ne r�pondit rien. Ses yeux �taient fuyants. Et toujours ce tic disgracieux. De guerre lasse, elle soupira:
��Tu as tu� les rats?
��Ma seule pr�sence suffit, ils gardent leurs distances. Sinon je leur sors ce truc.
Il brandit un gros couteau de cuisine qu'il avait longuement aiguis�. Il empoigna de l'autre main sa torche halog�ne et se dirigea vers la porte de la cave, sac au dos, un sac qui renfermait de copieuses provisions ainsi que ses outils de serrurier de choc. Il lan�a � peine
��Au revoir, Nicolas. Au revoir, Lucie. Lucie ne savait que faire. Elle saisit le bras de Jonathan.
��Tu ne peux pas partir comme �a! C'est trop facile. Tu dois me parler!
��Ah, je t'en prie!
��Mais comment faut-il te le dire? Depuis que tu es descendu dans cette maudite cave, tu n'es plus le m�me. Nous n'avons plus d'argent et tu as achet� pour au moins cinq mille francs de mat�riel et de livres sur les fourmis.
��Je m'int�resse � la serrurerie et aux fourmis. C'est mon droit.
��Non, ce n'est pas ton droit. Pas quand tu as un fils et une femme � nourrir. Si tout l'argent du ch�mage passe dans l'achat de livres sur les fourmis, je vais finir�
��Par divorcer? C'est cela que tu veux dire? Elle lui l�cha le bras, abattue.
��Non.
Lui la prit par les �paules. Tic de la bouche.
��Il faut me faire confiance. Il faut que j'aille jusqu'au bout. Je ne suis pas fou.
��Tu n'es pas fou? Mais regarde-toi un peu! Tu as une mine de d�terr�, on dirait que tu as toujours de la fi�vre.
��Mon corps vieillit, ma t�te rajeunit.
��Jonathan! Dis-moi ce qui se passe en bas!
��Des choses passionnantes. Il faut aller plus bas, si on veut pouvoir remonter un jour�
Tu sais, c'est comme la piscine, c'est au fond qu'on trouve l'appui pour remonter. Et il �clata d'un rire d�ment, qui, trente secondes plus tard, r�sonnait encore de sinistres �clats dans l'escalier en colima�on.

Etage + 35. La fine couverture de branchettes produit un effet de vitrail. Les rayons solaires �tincellent en passant � travers ce filtre puis tombent comme une pluie d'�toiles sur le sol. Nous sommes dans le solarium de la cit�, 1 �usine� � produire des citoyens belokaniens. Il y r�gne une chaleur torride. 38�. C'est normal, le solarium est expos� plein sud pour b�n�ficier le plus longtemps possible des ardeurs de l'astre blanc. Parfois, sous l'effet catalyseur des branchettes, la temp�rature monte jusqu'� 50�! Des centaines de pattes s'agitent. La caste la plus nombreuse ici est celle des nourrices. Elles empilent les �ufs que M�re vient de pondre. Vingt-quatre piles forment un tas, douze tas constituent une rang�e. Les rang�es se perdent au loin. Quand un nuage fait de l'ombre, les nourrices d�placent les piles d'�ufs. Il faut que les plus jeunes soient toujours bien chauff�s. �Chaleur humide pour les �ufs, chaleur s�che pour les cocons�: voil� une vieille recette myrm�c�enne pour faire de beaux petits. A gauche, on voit des ouvri�res charg�es de la thermie. Elles entassent des morceaux de bois noirs qui accumulent la chaleur et des morceaux d'humus ferment� qui en produisent. Gr�ce � ces deux �radiateurs�, le solarium arrive � rester en permanence � une temp�rature comprise entre 25� et 40� m�me lorsqu'� l'ext�rieur il ne fait que 15�. Des artilleuses circulent. Si un pic vert vient s'y frotter�
A droite, on distingue des �ufs plus �g�s. Longue m�tamorphose: sous les l�chages des nourrices et du temps, les petits �ufs grossissent et jaunissent. Ils se transforment en larves aux poils dor�s au bout de une � sept semaines. Cela d�pend l� encore de la m�t�o.
Les nourrices sont extr�mement concentr�es. Elles ne m�nagent ni leur salive antibiotique ni leur attention. Il ne faut pas que la moindre salet� vienne souiller les larves. Elles sont si fragiles. M�me les ph�romones de dialogues sont r�duites � leur strict minimum.
Aide-moi � les porter vers ce coin� Attention ta pile risque de s'effondrer� Une nourrice transporte une larve deux fois plus longue qu'elle. S�rement une artilleuse. Elle d�pose 1 �arme� dans un coin et la l�che.
Au centre de cette vaste couveuse, des larves en tas, dont les dix segments du corps commencent � se marquer, hurlent pour recevoir la becqu�e. Elles agitent leur t�te dans tous les sens, �tirent leur cou et gesticulent jusqu'� ce que les nourrices consentent � leur d�livrer un peu de miellat ou � leur abandonner de la viande d'insecte. Au bout de trois semaines, quand elles ont bien �m�ri�, les larves cessent de manger et de bouger. Phase de l�thargie o� l'on se pr�pare � l'effort. Elles rassemblent leurs �nergies pour s�cr�ter le cocon qui les transformera en nymphes. Les nourrices trimbalent ces gros paquets jaunes dans une salle voisine remplie de sable sec qui absorbe l'humidit� de l'air. �Chaleur humide pour les �ufs, chaleur s�che pour les cocons�, on ne le r�p�tera jamais assez.
Dans cette �tuve le cocon blanc aux reflets bleut�s devient jaune, puis gris, puis brun. Pierre philosophale � rebours. Sous la coque s'accomplit le miracle naturel. On change tout. Syst�me nerveux, appareil respiratoire et digestif, organes sensoriels, carapace� La nymphe plac�e dans l'�tuve va enfler en quelques jours. L'�uf est en train de cuire, le grand moment approche. La nymphe sur le point d'�clore est tir�e � l'�cart, en compagnie de celles qui partagent le m�me �tat. Des nourrices cr�vent pr�cautionneusement le voile du cocon, d�gageant une antenne, une patte, jusqu'� lib�rer une sorte de fourmi blanche qui tremble et vacille. Sa chitine, encore molle et claire, sera rousse dans quelques jours, comme celles de tous les Belokaniens. 327e, plant� au milieu de ce tourbillon d'activit�, ne sait pas trop bien � qui s'adresser, Il lance une petite odeur vers une nourrice qui aide un nouveau-n� � faire ses premiers pas.
Il se passe quelque chose de grave. La nourrice ne tourne m�me pas la t�te dans sa direction. Elle l�che une phrase odorante � peine perceptible:
Chut. Rien n'est plus grave que la naissance d'un �tre.
Une artilleuse le bouscule en lui donnant des petits coups avec les massues plac�es au bout de ses antennes. Tip, tip, tip. Il ne faut pas d�ranger. Circulez. Il n'a pas le bon niveau d'�nergie, il ne sait pas �mettre et �tre convaincant. Ah! s'il avait le don de communication de 56e! Il r�cidive pourtant aupr�s d'autres nourrices; elles ne lui pr�tent pas la moindre attention. Il en vient � se demander si sa mission est vraiment aussi importante qu'il se le figure. M�re a peut-�tre raison. Il y a des t�ches prioritaires. Perp�tuer la vie au lieu de vouloir engendrer la guerre, par exemple. Alors qu'il en est � cette �trange pens�e, un jet d'acide formique rase ses antennes! C'est une nourrice qui vient de lui tirer dessus. Elle a laiss� tomber le cocon dont elle avait la charge et l'a mis enjou�. Par chance elle n'a pas assez bien vis�. Il fonce pour rattraper la terroriste, mais elle a d�j� fil� dans la premi�re pouponni�re, renversant une pile d'�ufs pour lui barrer le passage. Les coquilles se brisent en lib�rant un liquide transparent.
Elle a d�truit des �ufs! Qu'est-ce qui lui a pris? C'est l'affolement, les nourrices courent en tous sens, soucieuses de prot�ger la g�n�ration en gestation.
Le 327e m�le, comprenant qu'il ne pourra rattraper la fugitive, fait passer son abdomen sous son thorax et met enjou�. Mais avant qu'il ait pu tirer, elle tombe foudroy�e par une artilleuse qui l'avait vue renverser les �ufs.
Un attroupement se cr�e autour du corps calcin� par l'acide formique. 327e penche ses antennes au-dessus du cadavre. Pas de doute, il y a comme un petit relent. Une odeur de roche.

SOCIABILITE: Chez les fourmis comme chez les hommes, la sociabilit� est pr�d�termin�e. Le nouveau-n� fourmi esttrop faible pour briser seul le cocon qui l'emprisonne. Le b�b� humain n'est pas m�me capable de marcher ou de se nourrir seul.
Les fourmis et les hommes sont deux esp�ces form�es � �tre assist�es par leur entourage, et ne savent ou ne peuvent apprendre seuls. Cette d�pendance par rapport aux adultes est certes une faiblesse, mais elle lance un autre processus, celui de la qu�te du savoir. Si les adultes peuvent survivre alors que les jeunes en sont incapables, ces derniers sont d�s le d�but oblig�s de r�clamer des connaissances aux plus anciens.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

�tage � 20. La 56e femelle n'en est pas encore � discuter de l'arme secr�te des naines avec les agricultrices, ce qu'elle voit la passionne trop pour qu'elle puisse �mettre quoi que ce soit.
La caste des femelles �tant particuli�rement pr�cieuse, ces derni�res vivent toute leur enfance enferm�es dans le gyn�c�e des princesses. Elles ne connaissent bien souvent du monde qu'une centaine de couloirs, et peu d'entre elles se sont d�j� aventur�es au-dessous du dixi�me �tage en sous-sol et au-dessus du dixi�me �tage en sur-sol�
Une fois, 56e avait essay� de sortir pour voir le grand Ext�rieur dont lui avaient parl� ses nourrices, mais des sentinelles l'avaient refoul�e. On pouvait camoufler peu ou prou ses odeurs, mais pas ses longues ailes. Les gardes l'avaient alors avertie qu'il existait dehors des monstres gigantesques; ils mangeaient les petites princesses qui voulaient sortir avant la f�te de la Renaissance. 56e �tait partag�e depuis entre la curiosit� et l'effroi. Descendue � l'�tage � 20, elle se rend compte qu'avant de parcourir le grand Ext�rieur sauvage elle a encore beaucoup de merveilles � d�couvrir dans sa propre cit�. Ici, elle voit pour la premi�re fois les champignonni�res.
Dans la mythologie belokanienne, il est dit que les premi�res champignonni�res furent d�couvertes pendant la guerre des C�r�ales, au cinquante milli�me mill�naire. Un commando d'artilleuses venait d'investir une cit� termite. Elles tomb�rent soudain sur une salle de proportions colossales. Au centre s'�levait une �norme galette blanche qu'une centaine d'ouvri�res termites n'arr�taient pas de polir.
Elles go�t�rent et trouv�rent �a d�licieux. C'�tait� comme un village enti�rement comestible! Des prisonni�res avou�rent qu'il s'agissait de champignons. De fait, les termites ne vivent que de cellulose mais, ne pouvant la dig�rer, ils recourent � ces champignons pour la rendre assimilable.
Les fourmis, elles, dig�rent fort bien la cellulose et n'ont nul besoin de ce gadget. Elles n'en comprirent pas moins l'avantage d'avoir des cultures � l'int�rieur m�me de leur cit�: cela permettait de r�sister aux si�ges et aux disettes. Aujourd'hui, dans les grandes salles de l'�tage � 20 de Bel-o-kan, on s�lectionne les souches. Cependant les fourmis n'utilisent plus les m�mes champignons que les termites, � Bel-o-kan on fait surtout pousser de l'agaric. Et toute une technologie s'est d�velopp�e � partir des activit�s agricoles. La 56e femelle circule entre les parterres de ce blanc jardin. D'un c�t�, des ouvri�res pr�parent le �lit� sur lequel poussera le champignon. Elles coupent des feuilles en petits carr�s, qui sont ensuite racl�s, tritur�s, malax�s, transform�s en p�t�s. Les p�t�s de feuilles sont rang�s sur un compost form� d'excr�ments (les fourmis r�unissent leurs excr�ments dans des bassins r�serv�s � cet usage). Puis ils sont humidifi�s de salive et on laisse au temps le soin de faire germer la pr�paration.
Les p�t�s d�j� fermentes s'entourent d'une pelote de filaments blancs comestibles. On en voit, l� � gauche. Des ouvri�res les arrosent alors de leur salive d�sinfectante et coupent tout ce qui d�passe du petit c�ne blanc. Si on laissait les champignons pousser, ils auraient t�t fait de faire exploser la salle. Des filaments moissonn�s par des ouvri�res � mandibules plates, on obtient une farine aussi go�teuse que reconstituante. L� encore, la concentration des ouvri�res est pouss�e � son comble. Il ne faut pas que la moindre mauvaise herbe, le moindre champignon parasite se m�le de profiter de leurs soins.
C'est dans ce contexte, peu favorable en somme, que 56e essaie d'�tablir le contact antennaire avec une jardini�re occup�e � d�couper avec minutie l'un des c�nes blancs.
Un grave danger menace la Cit�. Nous avons besoin d'aide. Voulez-vous vous joindre � notre cellule de travail? Quel danger?
Les naines ont d�couvert une arme secr�te aux effets ravageurs, il faudrait r�agir au plus t�t.
La jardini�re lui demande placidement ce qu'elle pense de son champignon, un bel agaric. 56e lui en fait compliment. L'autre lui propose de go�ter. La femelle mord dans la p�te blanche et ressent aussit�t une chaleur vive dans son cesophage. Du poison! L'agaric a �t� impr�gn� de myrmicacine, un acide foudroyant habituellement utilis� sous forme dilu�e pour servir d'herbicide. 56e tousse et recrache � temps l'aliment toxique. La jardini�re a l�ch� son champignon pour lui sauter au thorax, toutes mandibules dehors. Elles roulent dans le compost, se frappent sur le cr�ne, repliant par �-coups secs leurs antennes massues. Tchak! Tchak! Tchak!
Les coups sont donn�s avec la ferme intention d'assommer. Des agricultrices les s�parent.
Qu'est-ce qui vous prend � vous deux?
La jardini�re s'�chappe. Ouvrant ses ailes, 56e fait un bond prodigieux et la plaque au sol. C'est alors qu'elle identifie une infime odeur de roche. Pas de doute, elle est tomb�e � son tour sur un membre de cette incroyable bande d'assassins.
Elle lui pince les antennes.
Qui es-tu? Pourquoi as-tu tent� de me tuer?
Qu'est-ce que c'est que cette odeur de roche?
Mutisme. Elle lui tord les antennes. C'est tr�s douloureux, l'autre donne des ruades mais ne r�pond pas. 56e n'est pas du genre � faire du mal � une cellule soeur, pourtant elle accentue la torsion.
L'autre ne bouge plus. Elle est entr�e en catalepsie volontaire. Son coeur ne bat presque plus, elle ne va pas tarder � mourir. De d�pit, 56e lui coupe les deux antennes, mais elle ne fait que s'acharner sur un cadavre.
Les agricultrices l'entourent � nouveau. Que se passe-t-il? Que lui avez-vous fait? 56e pense que ce n'est pas le moment de se justifier, il vaut mieux se sauver, ce qu'elle fait d'un coup d'aile, 327e a raison. Il se passe quelque chose d'ahurissant, des cellules sont devenues folles dans la Meute.

2 Toujours plus bas

ETAGE � 45: la 103 683e asexu�e p�n�tre dans les salles de lutte, des pi�ces aux plafonds bas o� les soldats s'exercent en vue des guerres de printemps. Partout des guerri�res se battent en duel. Les adversaires se palpent d'abord, pour �valuer leur carrure et leur taille de pattes. Elles tournent, se t�tent les flancs, se tirent les poils, se lancent des d�fis odorants, se titillent avec le bout massue de leurs antennes.
Elles s'�lancent enfin l'une contre l'autre. Choc des carapaces. Chacune s'efforce d'attraper les articulations thoraciques. D�s que l'une des deux y est parvenue, l'autre tente de lui mordre les genoux. Les gestes sont saccad�s. Elles se dressent sur leurs deux pattes arri�re, s'effondrent, roulent, furieuses.
En g�n�ral elles s'immobilisent sur leur prise, puis tout d'un coup frappent un autre membre. Attention, ce n'est qu'un exercice d'entra�nement, on ne casse rien, le sang ne coule pas. Le combat s'interrompt d�s qu'une fourmi est mise sur le dos. Elle ram�ne alors ses antennes en arri�re, en signe d'abandon. Les duels sont quand m�me assez r�alistes. Les griffes se plantent volontiers dans les yeux pour trouver une prise. Les mandibules claquent dans le vide. A quelque distance, des artilleuses assises sur leur abdomen visent et tirent sur des graviers plac�s � cinq cents t�tes de distance. Les jets d'acide touchent souvent leur cible. Une vieille guerri�re enseigne � une novice que tout se joue avant le contact. La mandibule ou le jet d'acide ne font qu'ent�riner une situation de dominance d�j� reconnue par les deux bellig�rants. Avant la m�l�e, il y en a forc�ment un qui a d�cid� de vaincre et un qui consent � �tre vaincu. Ce n'est qu'une question de r�partition des r�les. Une fois que chacun a choisi le sien, le vainqueur pourra tirer un jet d'acide sans viser il mettra dans le mille; le vaincu pourra donner le meilleur de ses coups de mandibules, il n'arrivera m�me pas � blesser son adversaire. Un seul conseil: il faut accepter la victoire. Tout est dans la t�te. Il faut accepter la victoire et rien ne r�siste.
Deux duellistes bousculent la 103 683e soldate. Elle les repousse vigoureusement et poursuit son chemin. Elle cherche le quartier des mercenaires, �tabli en dessous de l'ar�ne des combats. Voil� le passage. Leur salle est encore plus vaste que celle des l�gionnaires. Il est vrai que les mercenaires vivent en permanence sur leur lieu d'exercice. Ils ne sont l� que pour la guerre, eux. Toutes les peuplades de la r�gion se c�toient, peuplades alli�es ou peuplades soumises: fourmis jaunes, fourmis rouges, fourmis noires, fourmis cracheuses de colle, fourmis primitives � aiguillon venimeux et, m�me, fourmis naines. Ce sont encore les termites qui se trouv�rent � l'origine de l'id�e consistant � nourrir des populations �trang�res pour les amener � se battre � leurs c�t�s lors d'invasions. Quant aux cit�s fourmis, il leur �tait arriv�, � force de subtilit�s diplomatiques, de s'allier aux termites contre d'autres fourmis.
Cela avait suscit� cette forte r�flexion: pourquoi ne pas engager carr�ment des l�gions fourmis qui s�journeraient en permanence dans la termiti�re? L'id�e �tait r�volutionnaire. Et la surprise fut de taille lorsque des arm�es myrm�c�ennes eurent � affronter des s�urs de m�me esp�ce combattant pour les termites. La civilisation myrm�c�enne, si prompte � s'adapter, avait cette fois un peu forc� son talent. Les fourmis auraient volontiers r�agi en imitant leurs ennemies, en stipendiant des l�gions termites pour lutter contre les termites. Mais un obstacle majeur fit capoter le projet: les termites sont des royalistes absolus. Leur loyaut� est sans faille, ils sont incapables de lutter contre les leurs. Il n'y a que les fourmis, dont les r�gimes politiques sont aussi vari�s que leurs physiologies, pour �tre capables d'assumer toutes les implications perverses du mercenariat. Qu'� cela ne tienne! Les grandes f�d�rations de fourmis rousses s'�taient content�es de renforcer leur arm�e avec de nombreuses l�gions de fourmis �trang�res, toutes r�unies sous la seule banni�re odorante belokanienne.
103 683e s'approche des mercenaires naines. Elle leur demande si elles ont entendu parler de la mise au point d'une arme secr�te � Shi-gae-pou, une arme capable d'annihiler en un �clair toute une exp�dition de vingt-huit fourmis rousses. Elles r�pondent n'avoir jamais vu ou entendu parler de quoi que ce soit d'aussi efficace.
103683e questionne d'autres mercenaires. Une jaune pr�tend avoir assist� � un tel prodige. Ce n'�tait cependant pas une attaque de naines� mais une poire pourrie qui �tait inopin�ment tomb�e d'un arbre. Tout le monde �met de p�tillantes ph�romones de rires. C'est de l'humour fourmi jaune. 103 683e remonte dans une salle o� s'entra�nent de proches coll�gues. Elle les conna�t toutes individuellement. On l'�coute avec attention, on lui fait confiance. Le groupe �recherche de l'arme secr�te des naines� comprend bient�t plus de trente guerri�res d�cid�es. Ah! si 327e voyait �a! Attention, une bande organis�e cherche � d�truire celles et ceux qui veulent savoir. S�rement des mercenaires rousses au service des naines. On peut les identifier, elles sentent toutes la roche. Par mesure de s�curit�, elles d�cident de tenir leur premi�re r�union tout au fond de la cit�, dans l'une des salles les plus basses du cinquanti�me �tage. Personne ne descend jamais par l�. Elles devraient y �tre tranquilles pour organiser leur offensive. Mais le corps de 103683e lui signale une brusque acc�l�ration du temps. Il est 23�. Elle prend cong� et se h�te vers son rendez-vous avec 327e et 56e.

ESTH�TIQUE: Qu'y a-t-il d�plus beau qu'une fourmi? Ses lignes sont courbes et �pur�es, son a�rodynamisme parfait. Toute la carrosserie de l'insecte est �tudi�e pour que chaque membre s'embo�te parfaitement dans l'encoche pr�vue � cet effet. Chaque articulation est une merveille m�canique. Les plaques s'encastrent comme si elles avaient �t� con�ues par un designer assist� par ordinateur. Jamais �a ne grince, jamais �a ne frotte. La t�te triangulaire creuse l'air, les pattes longues et fl�chies donnent au corps une suspension confortable au ras du sol. On dirait une voiture de sport italienne. Les griffes lui permettent de marcher au plafond. Les yeux ont une vision panoramique � 180�. Les antennes saisissent des milliers d'informations qui nous sont invisibles, et leur extr�mit� peut servir de marteau. L'abdomen est rempli de poches, de sas, de compartiments o� l'insecte peut stocker des produits chimiques. Les mandibules coupent, pincent, attrapent. Un formidable r�seau de tuyauterie interne lui permet de d�poser des messages odorants.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Nicolas ne voulait pas dormir. Il �tait encore devant la t�l�. Les informations venaient de se terminer en annon�ant le retour de la sonde Marco Polo. Conclusion: Il n'y avait pas la moindre trace de vie dans les syst�mes solaires voisins. Toutes les plan�tes visit�es par la sonde n'avaient offert que des images de d�serts rocailleux ou de surfaces liquides ammoniaqu�es. Pas la moindre mousse, pas la moindre amibe, pas le moindre microbe.
�Et si Papa avait raison? se dit Nicolas. Et si on �tait la seule forme de vie intelligente de tout l'univers?�� �videmment c'�tait d�cevant mais cela risquait d'�tre vrai. Apr�s les informations, on donnait un grand reportage de la s�rie �Cultures du monde�, aujourd'hui consacr� au probl�me des castes en Inde.
�Les hindous appartiennent pour la vie � leur caste de naissance. Chaque caste fonctionne selon son propre ensemble de r�gles, un code rigide que nul ne saurait transgresser sans �tre mis au ban de sa caste d'origine comme de toutes les autres. Pour comprendre de tels comportements il nous faut nous rappeler que��
��Il est une heure du matin, intervint Lucie. Nicolas �tait surgav� d'images. Depuis les probl�mes avec la cave, il se faisait bien ses quatre heures de t�l�vision par jour. C'�tait son moyen de ne plus penser et de ne plus �tre lui-m�me. La voix de sa m�re le ramena aux p�nibles r�alit�s.
��Allons, tu n'es pas fatigu�?
��O� est Papa?
��Il est encore dans la cave. Il faut dormir maintenant.
��Je ne peux pas dormir.
��Tu veux que je te raconte une histoire?
��Oh oui! une histoire! Une belle histoire! Lucie l'accompagna dans sa chambre et s'assit au bord du lit en d�nouant ses longs cheveux roux. Elle choisit un vieux conte h�breux.
��Il �tait une fois un tailleur de pierre qui en avait assez de s'�puiser � creuser la montagne sous les rayons de soleil br�lants. �J'en ai marre de cette vie. Tailler, tailler la pierre, c'est �reintant� et ce soleil, toujours ce soleil! Ah! comme j'aimerais �tre � sa place, je serais l�-haut tout-puissant, tout chaud en train d'inonder le monde de mes rayons�, se dit le tailleur de pierre. Or, par miracle, son appel fut entendu. Et aussit�t le tailleur se transforma en soleil. Il �tait heureux de voir son d�sir r�alis�. Mais, comme il se r�galait � envoyer partout ses rayons, il s'aper�ut que ceux-ci �taient arr�t�s par les nuages. �� quoi �a me sert d'�tre soleil si de simples nuages peuvent stopper mes rayons! s'exclama-t-il, si les nuages sont plus forts que le soleil je pr�f�re �tre nuage.� Alors il devient nuage. Il survole le monde, court, r�pand la pluie, mais soudain le vent se l�ve et disperse ce nuage. �Ah, le vent arrive � disperser les nuages, c'est donc lui le plus fort, je veux �tre le vent�, d�cide-t-il.
��Alors, il devient le vent?
��Oui, et il souffle de par le monde. Il fait des temp�tes, des bourrasques, des typhons. Mais tout d'un coup il s'aper�oit qu'il y a un mur qui lui barre le passage. Un mur tr�s haut et tr�s dur. Une montagne. �A quoi �a me sert d'�tre le vent si une simple montagne peut m'arr�ter? C'est elle qui est la plus forte!� dit-il.
��Alors il devient la montagne!
��Exact. Et � ce moment il sent quelque chose qui le tape. Quelque chose de plus fort que lui, qui le creuse de l'int�rieur. C'est� un petit tailleur de pierre�
��Aaaaah!
���a te pla�t comme histoire?
��Oh oui, Maman!
��Tu es s�r que tu n'en as pas vu des plus jolies � la t�l�?
��Oh non, Maman.
Elle rit et le serra dans ses bras.
��Dis Maman, tu crois que Papa creuse lui aussi?
��Peut-�tre, qui sait? En tout cas il a l'air de penser qu'il va se transformer en autre chose � force de descendre l�-dessous.
��Il n'est pas bien ici?
��Non, mon fils, il a honte d'�tre ch�meur. Il croit qu'il vaut mieux �tre soleil. Soleil souterrain.
��Papa se prend pour le roi des fourmis. Lucie sourit.
���a lui passera. Tu sais, lui aussi c'est un enfant. Et les enfants sont toujours fascin�s par les fourmili�res Tu n'as jamais jou� avec les fourmis, toi?
��Oh si! Maman.
Lucie lui arrangea son oreiller et l'embrassa.
��Il faut te coucher maintenant. Allez, bonne nuit. Bonne nuit, Maman.
Lucie vit les allumettes pos�es sur la table de chevet. Il avait d� encore essayer de faire les quatre triangles. Elle revint dans le salon et reprit le livre d'architecture qui racontait l'histoire de la maison. De nombreux scientifiques avaient v�cu ici. Surtout des protestants. Michel Servais, par exemple, y avait s�journ� pendant quelques ann�es.
Un passage retint tout particuli�rement son attention. Selon celui-ci, un souterrain avait �t� creus� pendant les guerres de Religion pour permettre aux protestants de fuir hors de la ville. Un souterrain d'une profondeur et d'une longueur peu courantes�
Les trois insectes s'installent en triangle pour op�rer une communication absolue. Ainsi ils n'auront pas besoin de narrer leurs aventures, ils sauront instantan�ment tout ce qui leur est arriv� comme s'ils n'�taient qu'un seul corps qui se serait divis� en trois pour mieux enqu�ter. Ils joignent leurs antennes. Les pens�es commencent � circuler, � fusionner. Cela tourne. Chaque cervelle agit comme un transistor qui conduit en l'enrichissant le message �lectrique qu'elle-m�me re�oit. Trois esprits fourmis r�unis de la sorte transcendent la simple somme de leurs talents.
Mais soudain le charme est rompu. 103 683e a rep�r� une odeur parasite. Les murs ont des antennes. Plus pr�cis�ment deux antennes qui d�passent de l'orifice d'entr�e de la loge de 56e. Quelqu'un les �coute� Minuit. Cela faisait maintenant deux jours que Jonathan n'�tait pas remont�. Lucie faisait nerveusement les cent pas dans le salon. Elle passa voir Nicolas qui dormait profond�ment, quand soudain son regard fut accroch� par quelque chose. Les allumettes. Elle eut � ce moment-l� l'intuition qu'il pouvait y avoir un commencement de r�ponse � l'�nigme de la cave dans l'�nigme des allumettes. Quatre triangles �quilat�raux avec six b�tonnets�
�Il faut penser diff�remment, si on r�fl�chit comme on en a l'habitude on n'arrive � rien�, r�p�tait Jonathan. Elle prit les allumettes et revint dans le salon o� elle joua avec, longtemps. Enfin, �puis�e par l'angoisse, elle alla se coucher.
Elle fit cette nuit-l� un dr�le de r�ve. Elle vit tout d'abord l'oncle Edmond, ou du moins un personnage qui correspondait � la description que lui en avait faite son mari. Il �tait dans une sorte de longue file de cin�ma, s'�tirant en plein d�sert, au milieu de la caillasse. Des soldats mexicains encadraient la file et veillaient � ce que �tout se passe bien�. On voyait au loin une dizaine de potences o� l'on pendait les gens. Quand ils �taient bien raides morts, on les d�crochait et on en installait d'autres. Et la file avan�ait�
Derri�re Edmond se tenaient Jonathan, elle, et puis,un gros monsieur avec de toutes petites lunettes. Tous ces condamn�s � mort discouraient tranquillement, comme si de rien n'�tait.
Lorsque enfin on leur passa la corde au cou et les pendit, tous les quatre rang�s c�te � c�te, ils ne firent qu'attendre b�tement. L'oncle Edmond se d�cida le dernier � parler, d'une voix enrou�e � et pour cause
��Qu'est-ce qu'on fait l�?
��Je ne sais pas� on vit. On est n�s, alors on vit le plus longtemps possible. Mais l�, je crois que �a arrive � fin, r�pondit Jonathan.
��Mon cher neveu, tu es un pessimiste. On est certes pendus et entour�s de soldats mexicains, mais ce n'est un al�a de la vie, pas une fin, juste un al�a. D'ailleurs cette situation a forc�ment une solution. Vous �tes bien ligot�s, derri�re, vous? Ils se d�men�rent dans leurs liens.
��Ah non, dit le gros monsieur. Moi je sais me d�faire de ces cordes!
Et il le fit.
��Bon lib�rez-nous, alors.
��Comment donc?
��Faites balancier jusqu'� ce que vous atteigniez mes mains.
Il se contorsionna et parvint � se transformer en pendule vivant. Apr�s qu'il eut d�fait les liens d'Edmond, tous purent �tre lib�r�s, de proche en proche, selon la m�me technique. Puis l'oncle dit: �Faites comme moi!� et � petits sauts de cou, il avan�a de corde en corde vers la derni�re Potence de la rang�e. Les autres l'imit�rent.
��Mais on ne peut plus continuer! Il n'y a plus rien au-del� de cette poutre, ils vont nous rep�rer.
��Regardez, il y a un petit trou dans la poutre� Allons-y.
Edmond sauta alors contre la poutre, devint minuscule et disparut � l'int�rieur. Jonathan puis le gros monsieur firent de m�me. Lucie se dit qu'elle n'y arriverait jamais, pourtant elle s'�lan�a contre la pi�ce de bois et entra dans le trou!
A l'int�rieur, il y avait un escalier en colima�on, ils en gravirent les marches quatre � quatre. D�j� ils entendaient les cris des militaires qui s'�taient aper�us de leur fuite. Los gringos, los gringos, cuidado!
Bruits de bottes, coups de fusils. Ils �taient pris en chasse.
L'escalier d�bouchait dans une chambre d'h�tel moderne avec vue sur la mer. Ils entr�rent et ferm�rent la porte. Chambre 8.
Sous le claquage de la porte, le 8 vertical se transforma en 8 horizontal, symbole de l'infini. La chambre �tait luxueuse et l'on s'y sentait � l'abri des soudards. Alors que tout le monde soupirait d'aise, Lucie sauta brusquement � la gorge de son mari. �Il faut penser � Nicolas, criait-elle, il faut penser � Nicolas!� Elle l'assomma avec un vase ancien dont la peinture repr�sentait Hercule enfant �tranglant le Serpent. Jonathan tomba sur le tapis o� il se transforma en� crevette d�cortiqu�e qui se tortillait de fa�on ridicule. L'oncle Edmond s'avan�a.
��Vous regrettez, hein?
��Je ne comprends pas.
��Vous allez comprendre, dit-il en souriant. Suivez-moi.
Il la guida vers le balcon, face � la mer, et claqua des doigts. Six allumettes enflamm�es descendirent aussit�t des nuages et s'align�rent au-dessus de sa main. �coutez-moi bien, articula-t-il, on pense toujours pareil. On appr�hende le monde toujours de la m�me mani�re banale. C'est comme si l'on ne prenait de photographies qu'avec un objectif grand angle. C'est une vision de la r�alit�, mais ce n'est pas la seule. IL� FAUT� PENSER� AUTREMENT! Regardez. Les allumettes virevolt�rent un instant dans l'espace, puis se r�unirent au sol. Elles rampaient, comme vivantes, pour former� Le lendemain, passablement enfi�vr�e, Lucie achetait un chalumeau. Elle finit par venir � bout de la serrure. Comme elle s'appr�tait � franchir le seuil de la cave, Nicolas, encore � moiti� endormi, fit son apparition dans la cuisine.
��Maman! O� vas-tu?
��Je vais chercher ton p�re. Il se prend pour un nuage capable de traverser les montagnes. Je vais voir s'il n'exag�re pas un peu. Je te raconterai�
��Non Maman, ne pars pas, ne pars pas� je vais rester seul.
��Ne t'en fais pas, Nicolas, je vais remonter, je ne serai pas longue, attends-moi. Elle �claira l'orifice de la cave. Le lieu �tait sombre, si sombre�

Qui est l�?
Les deux antennes avancent, d�voilant une t�te, puis un thorax et un abdomen. C'est la petite boiteuse au parfum de roche.
Ils veulent lui sauter dessus, mais derri�re elle se profilent les mandibules d'une centaine de sold�tes surarm�es. Elles sentent toutes la roche.
Fuyons par le passage secret! lance la 56e femelle.
Elle d�gage le gravier et d�voile son souterrain. Puis, battant des ailes, elle s'�l�ve jusqu'� fr�ler le plafond, d'o� elle tire � l'acide sur les premiers intrus. Ses deux acolytes s'enfuient, tandis qu'une suggestion brutale fuse de la troupe des guerri�res.
Tuez-les!
56e plonge � son tour dans le trou, des jets d'acide la ratent de peu. Vite! rattrapez-les! Des centaines de pattes se ruent � sa suite. Ces espionnes sont rudement nombreuses! Elles se d�m�nent bruyamment dans le goulet pour rattraper le trio. Ventre � terre, antennes couch�es en arri�re, le m�le, la femelle et la soldate foncent dans le passage qui n'a plus rien de secret. Ils sortent ainsi de la zone du gyn�c�e et descendent dans les �tages inf�rieurs. Le couloir �troit rejoint bient�t une fourche. A partir de l� les carrefours se multiplient mais 327e arrive � se rep�rer et entra�ne ses compagnes de m�saventure. Soudain, � l'angle d'un tunnel, ils tombent sur une troupe de sold�tes qui se pr�cipitent dans leur direction. Incroyable: la boiteuse les a d�j� rejoints. Le machiav�lique insecte conna�t d�cid�ment tous les raccourcis! Les trois fuyards battent en retraite et d�talent. Lorsqu'ils peuvent enfin se reposer un peu, 103 683e avance qu'il vaudrait mieux ne pas se battre sur le terrain des autres, qui circulent un peu trop � l'aise dans cet enchev�trement de couloirs. Quand l'ennemi semble plus fort que toi, agis de mani�re � �chapper � son mode de compr�hension. Cette vieille sentence de la premi�re M�re s'applique parfaitement � leur situation. 56e a une id�e; elle propose de se camoufler � l'int�rieur d'un mur! Avant que les guerri�res aux odeurs de roche ne les aient d�busqu�s, ils creusent de toutes leurs forces dans une paroi lat�rale, attaquant et soulevant la terre � pleines mandibules. Ils en ont plein les yeux, plein les antennes. Parfois, pour aller plus vite, ils en avalent de grosses bouch�es bien grasses. Lorsque la cavit� est assez profonde, ils s'y pelotonnent, reconstituent le mur et attendent. Leurs poursuivants arrivent, ils passent au galop. Mais ils ne tardent gu�re � revenir, � pas cette fois bien plus lents. �a fouine derri�re la fine cloison. Non, ils ne se sont aper�us de rien. Il est pourtant possible de rester l�. Les autres finiront bien par d�tecter quelques-unes de leurs mol�cules. Alors ils creusent. 103 683e, �quip�e des plus grosses mandibules, pioche devant; les deux sexu�s d�gagent le sable en colmatant derri�re eux. Les tueuses ont compris la man�uvre. Elles sondent les murs, retrouvent leur trace et se mettent � fouiller fr�n�tiquement. Les trois fourmis prennent un virage descendant. De toute fa�on, dans cette m�lasse noire, il n'est pas facile de suivre qui que ce soit. A chaque seconde, trois couloirs naissent et deux se bouchent. Allez dresser dans ces conditions une carte de la Cit� qui soit fiable! Les seuls rep�res fixes sont le d�me et la souche.
Les trois fourmis s'enfoncent lentement dans la chair de la Cit�. Elles tombent parfois sur une longue liane, ce sont en fait des lierres plant�s par les fourmis agricoles pour que la Cit� ne s'effondre pas lors des pluies. Il arrive que la terre se fasse plus dure et qu'ils se cognent les mandibules � de la pierre; un d�tour s'impose alors. Les deux sexu�s ne per�oivent plus les vibrations de leurs poursuivants; le trio d�cide de s'arr�ter. Ils se trouvent dans une poche d'air perdue au c�ur de Bel-o-kan. Une pilule imperm�able, inodore, inconnue de tous. Une �le d�serte en creux. Qui viendrait les d�nicher dans cette caverne minuscule? Ils se sentent ici comme dans l'ovale sombre de l'abdomen de leur g�nitrice.
56e tambourine du bout des antennes sur le cr�ne de son vis-�-vis, un appel � la trophallaxie. 327e replie les antennes en signe d'acceptation puis colle sa bouche contre celle de la femelle. Il r�gurgite un peu du miellat de puceron que lui avait offert la premi�re garde. 56e se sent aussit�t ragaillardie, 103 683e lui tambourine � son tour sur le cr�ne. Ils se ventousent les labiales et 56'e fait remonter de la nourriture qu'elle vient � peine d'engranger. Ensuite, tous trois se caressent et se frictionnent mutuellement. Ah! qu'il est agr�able de donner, pour une fourmi�
S'ils ont repris des forces, ils savent qu'ils ne pourront rester l� ind�finiment. L'oxyg�ne va s'�puiser, et m�me si les fourmis arrivent � survivre assez longtemps sans nourriture, sans eau, sans air ni chaleur, l'absence de ces �l�ments vitaux finit par leur provoquer un sommeil mortel.
Contact antennaire.
Qu'est-ce qu'on fait maintenant?
La cohorte de trente guerri�res acquises � notre projet nous attend dans une salle du cinquanti�me �tage en sous-sol.
Allons-y.
Ils reprennent leur travail de sape, s'orientant gr�ce � leur organe de Johnston sensible aux champs magn�tiques terrestres. En toute logique, ils pensent �tre entre les greniers � c�r�ales de l'�tage � 18 et les champignonni�res de l'�tage � 20. Cependant, plus ils descendent, plus il fait froid. La nuit tombant, le gel p�n�tre le sol en profondeur. Leurs gestes ralentissent. Ils s'immobilisent finalement dans des postures de creus�e et s'endorment en attendant le redoux.

��Jonathan, Jonathan, c'est moi Lucie! Comme elle s'enfon�ait de plus en plus loin dans cet univers de t�n�bres, elle sentit la peur la gagner. Cette interminable descente le long du pas de vis de l'escalier avait fini par la plonger dans un �tat second, o� il lui semblait s'engouffrer de plus en plus profond�ment � l'int�rieur d'elle-m�me. Elle ressentait maintenant une douleur diffuse dans le ventre, apr�s avoir d'abord �prouv� un brutal ass�chement de la gorge, puis un nouage angoissant de son plexus solaire, suivi de vives piq�res � l'estomac. Ses genoux, ses pieds continuaient de fonctionner automatiquement; est-ce qu'ils allaient bient�t se d�traquer, est-ce qu'elle aurait mal l� aussi, est-ce qu'elle allait s'arr�ter de descendre? Des images de son enfance resurgirent. Sa m�re autoritaire qui n'arr�tait pas de la culpabiliser, qui commettait mille injustices en faveur de ses fr�res chouchous� Et son p�re, un type �teint, qui tremblait devant sa femme, qui passait son temps � fuir les plus petites discussions et qui disait �amen� aux moindres desiderata de la reine m�re. Son p�re, le l�che�
Ces p�nibles r�miniscences firent place au sentiment d'avoir �t� injuste avec Jonathan. En fait, elle lui avait reproch� tout ce qui pouvait lui rappeler son p�re. Et c'est justement parce qu'elle le couvrait en permanence de reproches qu'elle l'inhibait,
qu'elle le cassait, le faisant petit � petit ressembler � son p�re. Ainsi le cycle avait recommenc�. Elle avait recr�� sans m�me s'en apercevoir ce qu'elle d�testait le plus: le couple de ses parents.
Il fallait rompre le cycle. Elle s'en voulait de toutes les engueulades dont elle avait gratifi� son mari. Il fallait r�parer. Elle continuait de tourner, de descendre. D'avoir reconnu sa propre culpabilit� avait lib�r� son corps de sa peur et de ses douleurs oppressives. Elle tournait et descendait encore quand elle se heurta presque � une porte. Une porte banale, en partie couverte d'inscriptions qu'elle ne prit pas le temps de lire. Il y avait une poign�e, la porte s'ouvrit sans un grincement.
Au-del�, l'escalier se poursuivait. La seule diff�rence notable tenait aux veinules de roche ferreuse qui apparaissaient au milieu de la pierre. M�lang� � des infiltrations d'eau, probablement issue d'une rivi�re souterraine, le fer prenait des tonalit�s ocre, rouge.
Elle avait pourtant l'impression d'avoir abord� une nouvelle �tape. Et tout � coup, sa torche �claira des taches de sang � ses pieds. Ce devait �tre celui de Ouarzazate. Le vaillant petit caniche �tait donc arriv� jusqu'ici� Il y avait des �claboussures partout, mais il �tait difficile de distinguer, sur les parois, les traces de sang de celles de fer rouill�.
Soudain elle d�cela un bruit. Un cr�pitement. On aurait dit qu'il y avait des �tres qui marchaient dans sa direction. Les pas �taient nerveux, comme si ces �tres �taient timides, comme s'ils n'osaient pas approcher. Elle s'arr�ta pour fouiller l'obscurit� du bout de sa torche. Lorsqu'elle vit l'origine du bruit, elle poussa un hurlement inhumain. Mais, l� o� elle �tait, personne ne pouvait l'entendre.
Le matin se l�ve pour toutes les cr�atures de la Terre. Ils reprennent leur descente. �tage
��36. 103 683e conna�t bien le coin, elle pense qu'on peut sortir sans danger. Les guerri�res de roche n'ont pu les suivre jusque-l�.
Ils d�bouchent sur des galeries basses compl�tement d�sertes. Par endroits, on voit des trous, � gauche ou � droite, de vieux greniers abandonn�s depuis au moins dix hibernations. Le sol est gluant. Il doit y avoir des infiltrations d'humidit�. Voil� pourquoi cette zone, consid�r�e comme insalubre, s'est transform�e en l'un des quartiers les plus mal fam�s de Bel-o-kan.
�a pue.
Le m�le et la femelle ne sont pas tr�s rassur�s. Ils per�oivent des pr�sences hostiles, des antennes qui les �pient. Le coin doit �tre bourr� d'insectes parasites et squatters.
Ils progressent, mandibules grandes ouvertes, dans les salles et les tunnels lugubres.
Un grincement aigu les fait sursauter tout � coup. Ruich, ruich, ruich� Ces sons ne varient pas de tonalit�. Ils s'agencent en une m�lop�e hypnotique qui r�sonne dans les cavernes de boue. Selon la soldate, il s'agit de grillons. Ce sont leurs chants d'amour. Les deux sexu�s ne sont tranquillis�s qu'� moiti�. Il est quand m�me incroyable que des grillons parviennent � narguer les troupes f�d�rales � l'int�rieur m�me de la Cit�! 103683e, elle, n'est pas surprise. Une sentence de la derni�re M�re ne dit-elle pas: Mieux vaut consolider ses points forts que vouloir tout contr�ler? Voil� le r�sultat� Bruits diff�rents. Comme si on creusait tr�s vite. Les guerri�res aux odeurs de roche les ont-elles retrouv�s? Non� Deux mains jaillissent devant eux. Leur tranchant forme une sorte de r�teau. Les mains agrippent et ram�nent la terre en arri�re, propulsant un �norme corps noir.
Pourvu que ce ne soit pas une taupe!
Ils se figent tous trois, b�ant des mandibules.
C'est une taupe.
Vortex de sable. Boule de poils noirs et de griffes blanches. L'animal semble nager entre les couches s�dimentaires comme une grenouille dans un lac. Ils sont gifl�s,
brass�s, soud�s aux galettes de glaise. Mais ils s'en tirent indemnes. L'engin fouisseur est pass�. La taupe ne cherchait que des vers.
Son grand plaisir est de les mordre sur les ganglions nerveux pour les paralyser, puis de les stocker vivants dans son terrier.
Les trois fourmis se d�sincrustent et reprennent la route apr�s s'�tre une fois encore m�thodiquement lav�es.
Ils viennent d'entrer dans un passage tr�s �troit et tr�s haut. La soldate-guide lance une odeur de mise en garde en d�signant le plafond. Celui-ci est en effet tapiss� de punaises rouges tachet�es de noir. Des diables cherche-midi!
Ces insectes de trois t�tes de long (neuf millim�tres) semblent avoir dans le dos le dessin d'un regard courrouc�. Ils se nourrissent en g�n�ral de la chair moite des insectes morts et, parfois, d'insectes bien vivants.
Un diable cherche-midi se laisse tout de suite tomber sur le trio. Avant qu'il n'ait atteint le sol, 103 683e bascule son abdomen sous son thorax et tire un jet d'acide formique. Lorsque le diable cherche-midi atterrit il s'est m�tamorphos� en confiture chaude.
Ils le mangent h�tivement puis traversent la pi�ce avant qu'un autre de ces monstres ne s'abatte.

INTELLIGENCE: J'ai commenc� les exp�riences proprement dites en janvier 58. Premier th�me: l'intelligence. Les fourmis sont-elles intelligentes?
Pour le savoir, j'ai confront� un individu fourmi rousse (formica rufa), de taille moyenne et de type asexu�, au probl�me suivant.
Au fond d'un trou, j'ai mis un morceau de miel durci. Mais le trou est obstru� par une brindille, peu lourde mais tr�s longue et bien enfonc�e. Normalement la fourmi agrandit le trou pour passer, mais, ici, le support �tant en plastique rigide, elle ne peut le percer.
Premier jour: la fourmi tire par �-coups la brindille, elle la soul�ve un peu, puis la rel�che, puis la resoul�ve. Deuxi�me jour: la fourmi fait toujours la m�me chose. Elle tente aussi de taillader la brindille � la base. Sans r�sultat. Troisi�me jour: idem. On dirait que l'insecte s'est fourvoy� dans un mauvais mode de raisonnement et qu'il persiste parce qu'il est incapable d'en imaginer un autre. Ce qui serait une preuve de sa non-intelligence.
Quatri�me jour idem. Cinqui�me jour idem. Sixi�me jour: en me r�veillant ce matin, j'ai trouv� la brindille d�gag�e du trou. �a a d� se passer pendant la nuit.
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Les galeries qui suivent sont � demi obstru�es. L�-haut, la terre froide et s�che, retenue par des racines blanches, forme des grappes. Parfois des morceaux d�gringolent. On appelle cela des �gr�les int�rieures�. Le seul moyen connu de s'en prot�ger est de redoubler de vigilance et de sauter de c�t� � la moindre odeur d'�boulis. Les trois fourmis avancent, le ventre coll� au sol, les antennes plaqu�es en arri�re, les pattes largement �tal�es. 103683e a l'air de savoir pr�cis�ment o� elle les entra�ne. Le sol devient � nouveau humide. Un effluve naus�abond circule par l�. Une odeur de vie.
Une odeur de b�te.
Le 327e m�le s'arr�te. Il n'en est pas tout � fait s�r, mais il lui a sembl� qu'une paroi avait boug� subrepticement. Il s'approche de la zone suspecte, le mur fr�mit derechef. On dirait qu'une bouche s'y dessine. Il recule.
Cette fois c'est trop petit pour �tre une taupe.
La bouche se transforme en spirale, une protub�rance pousse en son centre et jaillit pour se jeter sur lui.
Le m�le pousse un cri olfactif.
Un ver de terre! Il le tranche d'un coup de mandibule. Mais autour d'eux les parois se mettent � d�gouliner de ces tortillants bestiaux. Il y en a bient�t tellement qu'on se croirait dans un intestin d'oiseau.
Un lombric se m�le d'encercler le thorax de la femelle, celle-ci claque aussi sec des mandibules et le coupe en plusieurs tron�ons qui s'en vont onduler chacun de son c�t�.
D'autres vers se mettent de la partie et s'enroulent autour de leurs pattes, de leurs t�tes. Le contact avec les antennes est particuli�rement insupportable. Ils d�gainent tous les trois de concert et tirent � l'acide sur les inoffensifs ascarides. A la fin le sol est jonch� de reliefs de chair ocre qui sautillent comme pour les d�fier.
Ils galopent.
Lorsqu'ils reprennent leurs esprits, 103 683e leur indique une nouvelle enfilade de couloirs � prendre. Plus ils avancent, plus cela sent mauvais, plus ils commencent � s'y habituer. On s'habitue � tout. La. soldate d�signe un mur et explique qu'il faut creuser ici.
Ce sont les anciens sanitaires � compost, le lieu de r�union est juste � c�t�. On aime bien se r�unir ici, c'est tranquille.
Ils jouent les passe-muraille. De l'autre c�t� ils d�bouchent dans une grande salle qui sent les excr�ments.
Les trente sold�tes ralli�es � leur cause sont en effet l� � les attendre. Mais pour discuter avec elles, il faudrait conna�tre les rudiments du jeu de puzzle car elles sont toutes en pi�ces d�tach�es. La t�te souvent fort �loign�e du thorax�
Effar�s, ils inspectent la salle macabre. Qui peut bien les avoir tu�es ici, juste sous les pieds de Bel-o-kan?
S�rement quelque chose qui provient du dessous, �met le 327e m�le.
Je n'y crois gu�re, r�plique la 56e femelle, qui lui propose n�anmoins de creuser le sol.
Il plante la mandibule. Douleur. Dessous, c'est du rocher.
Un �norme rocher de granit�, pr�cise un peu tard 103 683e, c'est le fond, le dur plancher de la ville. Et c'est �pais. Tr�s �pais. Et c'est large. Tr�s large. On n'en jamais trouv� les limites.
Apr�s tout, c'est peut-�tre m�me le fond du monde. Une odeur �trange se manifeste alors. Quelque chose vient d'entrer dans la pi�ce. Une chose qui leur est tout de suite sympathique. Non, pas une fourmi de la Meute, mais un col�opt�re lomechuse. Encore toute larve, 56e avait entendu M�re parler de cet insecte: Aucune sensation ne peut �galer celle qui accompagne l'absorption du nectar de la lomechuse, une fois qu'on y a go�t�. Fruit de tous les d�sirs physiques, sa s�cr�tion annihile les volont�s les plus farouches. La prise de cette substance, de fait, suspend la douleur, la peur, l'intelligence. Les fourmis qui ont la chance de survivre � leur pourvoyeuse de poison quittent irr�sistiblement la Cit� � la recherche de nouvelles doses. Elles ne mangent plus, ne se reposent plus et marchent jusqu'� l'�puisement. Puis, si elles ne retrouvent pas de lomechuses, elles se collent � un brin d'herbe et se laissent mourir, parcourues par les mille morsures du manque. L'enfant 56e avait un jour demand� pourquoi on tol�rait l'entr�e de tels fl�aux dans la Cit�, que termites et abeilles massacraient pour leur part sans m�nagements. M�re lui avait r�pondu qu'il existe deux mani�res d'affronter un probl�me; soit on l'emp�che d'approcher, soit on se laisse traverser par lui. La seconde n'est pas forc�ment la plus mauvaise. Les s�cr�tions de lomechuse, bien dos�es ou m�lang�es � d'autres substances, deviennent en effet d'excellentes m�decines..Le 327e m�le s'avance le premier. Subjugu� par la beaut� des ar�mes �manant de la lomechuse, il lui l�che les poils de l'abdomen. Ceux-ci suppurent des liqueurs hallucinog�nes. Fait troublant: l'abdomen de l'empoisonneuse, avec ses deux longs poils, a exactement la m�me configuration qu'une t�te de fourmi avec ses deux antennes!
La 56e femelle se pr�cipite elle aussi, mais elle n'a pas le temps de commencer � se r�galer. Un jet d'acide siffle. 103 683e a d�gain� et tir�. La lomechuse br�l�e se tord de douleur.
Sobrement, la soldate commente son intervention
Il est anormal de trouver cet insecte � une telle profondeur. Les lomechuses ne savent pas creuser la terre. Quelqu'un l'a amen� volontairement pour nous emp�cher d'aller plus loin! Il y a quelque chose � d�couvrir par ici.
Les deux autres, penauds, ne peuvent qu'admirer la lucidit� de leur camarade. Tous trois cherchent longtemps. Ils d�placent les graviers, hument les moindres recoins de la pi�ce. Les indices sont rares. Ils finissent cependant par d�celer un remugle connu. La petite odeur de roche des assassins. A peine perceptible, juste deux ou trois mol�cules, mais cela suffit. Elle provient de l�. Juste sous ce petit rocher. Ils le font basculer et d�voilent un passage secret. Encore un.
Seulement, celui-ci a une caract�ristique de taille: il n'est creus� ni dans la terre ni dans le bois. Il est carr�ment excav� dans de la roche granitique! Aucune mandibule n'a pu s'attaquer � un tel mat�riau.
Le couloir est assez large, mais ils descendent prudemment. Apr�s un bref trajet, ils tombent sur une vaste salle remplie de nourriture. Farines, miel, graines, viandes diverses� Il y en a des quantit�s surprenantes, de quoi nourrir la Cit� pendant cinq hibernations! Et tout �a d�gage la m�me odeur de roche que les guerri�res qui les poursuivent.
Comment est-il possible qu'un grenier aussi bien fourni ait �t� secr�tement am�nag� ici?
Avec une lomechuse pour en bloquer l'acc�s, qui plus est! Cette information n'a jamais circul� entre les antennes de la Meute�
Ils se restaurent copieusement puis r�unissent leurs antennes pour faire le point. Cette affaire devient de plus en plus t�n�breuse. L'arme secr�te qui d�cime l'exp�dition num�ro un, les guerri�res � l'odeur sp�ciale qui les attaquent partout, la lomechuse, une cachette de nourriture sous le plancher de la Cit�Cela d�passe l'hypoth�se d'un groupe d'espions mercenaires au service des naines. Ou alors ils sont sacrement bien organis�s! 327e et ses partenaires n'ont pas le loisir d'approfondir leur r�flexion. Des vibrations sourdes se r�percutent en profondeur. Pan pan panpan, pan pan panpan! L�-haut, les ouvri�res tambourinent du bout de leur abdomen sur le sol. C'est grave. On en est alerte deuxi�me phase. Ils ne peuvent ignorer cet appel. Leurs pattes font automatiquement demi-tour. Leurs corps, mus par une force irr�pressible, sont la en route pour rejoindre le reste de la Meute. La boiteuse qui les suivait � bonne distance se sent soulag�e. Ouf! Ils n'ont rien d�couvert�

Finalement, comme ni sa m�re ni son p�re ne remontaient de la cave, Nicolas se r�solut � pr�venir police. Et c'est un enfant affam� et aux yeux rouges qui d�barqua dans le commissariat pour expliquer que �ses parents avaient disparu dans la cave�, probablement d�vor�s par des rats ou des fourmis. Deux policiers �berlu�s lui embo�t�rent le pas jusqu'au sous-sol du 3 de la rue des Sybarites.

INTELLIGENCE (suite): L'exp�rience est recommenc�e, mais avec une cam�ra vid�o. Sujet: une autre fourmi de m�me esp�ce et de m�me nid. -Premier jour: elle tire, pousse et mord la brindille sans aucun r�sultat. -Deuxi�me jour: idem. - Troisi�me jour: �a y est! elle a trouv� quelque chose, elle tire un peu, bloque en mettant son abdomen dans le trou et en le gonflant, puis descend sa prise et recommence. Ainsi, par petits �-coups, elle sort lentement la brindille. C'�tait donc �a�
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L'alerte est caus�e par un �v�nement extraordinaire. La-chola-kan, la cit� fille situ�e le plus � l'ouest, a �t� attaqu�e par des l�gions de fourmis naines. Elles se sont donc d�cid�es � remettre �a� Maintenant la guerre est in�vitable. Les survivants, qui sont arriv�s � passer le blocus impos� par les Shigaepouyennes, racontent des choses incroyables. Selon eux, voil� ce qui s'est pass�: A 17�-temps, une longue branche d'acacia s'est approch�e de l'entr�e principale de La-chola-kan. Une branche anormalement mobile. Elle s'est enfonc�e d'un seul coup et a d�vast� l'orifice� en tournant! Les sentinelles sont alors sorties pour attaquer cet objet creuseur non identifi�, mais toutes ont �t� an�anties. Ensuite, tout le monde est rest� calfeutr� � attendre que la branche arr�te ses ravages. Mais �a n'en finissait pas.
La branche a fait sauter le d�me comme s'il s'agissait d'un bouton de rose, elle a fouill� dans les couloirs. Les sold�tes avaient beau mitrailler � tout-va, l'acide ne pouvait rien contre ce v�g�tal destructeur. Et les Lacholakaniennes n'en pouvaient plus de terreur. �a a quand m�me cess�. Il y a eu 2�-temps de r�pit, puis les l�gions naines sont arriv�es au pas de charge. La cit� fille �ventr�e a eu du mal � r�sister � la premi�re attaque. Les pertes se comptent par dizaines de milliers. Les rescap�s se sont finalement r�fugi�s dans leur souche de pin et ils arrivent � soutenir le si�ge. Cependant, ils ne pourront survivre tr�s longtemps, ils n'ont plus aucune r�serve alimentaire et l'on se bat d�j� jusque dans les art�res de bois de la Cit� interdite.
La-chola-kan faisant partie de la F�d�ration, Bel-o-kan et toutes les cit�s filles voisines se doivent de lui porter secours. Le branle-bas de combat est d�cr�t� avant m�me que les antennes aient re�u la fin des premiers r�cits du drame. Qui parle encore de repos et de reconstructions? La premi�re guerre de printemps vient de commencer. Tandis que le 327e m�le, la 56e femelle et la 103 683e soldate remontent les �tages au plus vite, partout autour d'eux �a grouille. Les nourrices descendent les �ufs, les larves et les nymphes au -43e �tage. Les trayeuses de pucerons cachent leur b�tail vert au fin fond de la Cit�. Les agricultrices pr�parent des stocks d'aliments hach�s pouvant servir de rations de combat. Dans les salles des castes militaires les artilleuses gorgent leur abdomen � ras bord d'acide formique. Les cisailleuses aiguisent leurs mandibules. Les mercenaires se regroupent en l�gions compactes. Les sexu�s se calfeutrent dans leurs quartiers.
On ne peut attaquer tout de suite, il fait trop froid.
Mais d�s demain matin au premier soleil, la guerre va faire rage.
L�-haut, sur le d�me, on ferme les issues de r�gulation de thermie. La cit� de Bel-o-kan contracte ses pores, rentre ses griffes et serre les dents. Elle est pr�te � mordre.

Le plus gros des deux flics entoura de son bras les �paules du gar�on.
��Alors tu en es bien s�r? Ils sont l�-dedans?
L'enfant, l'air exc�d�, se d�gagea sans r�pondre.
L'inspecteur Galin se pencha au-dessus de l'escalier et lan�a un �oh�!� aussi puissant que ridicule. L'�cho lui r�pondit.
���a a l'air vraiment tr�s profond, f�t-il. On ne peut pas descendre comme �a, il faudrait du mat�riel.
Le commissaire Bilsheim se posa un doigt pulpeux sur la bouche, la mine soucieuse.
���videmment. �videmment.
��Je, vais aller chercher les pompiers, dit l'inspecteur Galin.
��D'accord, pendant ce temps, moi je vais interroger le petit.
Le commissaire d�signa la serrure fondue.
��C'est ta maman qui a fait �a?�� Oui.
��Dis donc, elle est d�gourdie ta maman. Je connais peu de femmes qui savent se servir d'un chalumeau pour faire sauter une porte blind�e� Et je n'en connais aucune qui sache d�boucher un �vier.
Nicolas n'avait pas le c�ur � blaguer.
��Elle voulait aller chercher Papa.
��C'est vrai, excuse-moi� Ils sont l�-dessous depuis combien de temps d�j�? -Depuis deux jours. Bilsheim se gratta le nez.
��Et pourquoi ton p�re est-il descendu, tu le sais?
��Au d�but c'�tait pour aller chercher le chien. Apr�s on ne sait pas. Il a achet� des tas de plaques de m�tal et il les a emmen�es en bas. Et puis il a achet� plein de livres sur les fourmis.
��Les fourmis? �videmment, �videmment. Le commissaire Bilsheim, passablement d�rout�, se borna � hocher la t�te en murmurant quelques autres ��videmment�. L'affaire s'annon�ait mal. Il ne la sentait pas. Ce n'�tait pas la premi�re fois qu'il avait affaire � des cas �sp�ciaux�. On pouvait m�me dire qu'on lui refilait syst�matiquement tous les coups pourris. Cela tenait sans doute � l'une de ses 'principales qualit�s: il donnait l'impression aux fous qu'ils avaient enfin trouv� avec lui une oreille compr�hensive. C'�tait un don de naissance. Tout petit d�j�, ses camarades de classe venaient le voir pour lui confier leurs d�lires. Il branlait alors la t�te d'un air entendu tout en fixant son interlocuteur, et ne disant qu' ��videmment�. Cela marchait � tous les coups. On se complique la vie � vouloir mettre au point des phrases sophistiqu�es et des compliments pour impressionner ou s�duire ses vis-�-vis; or Bilsheim s'�tait aper�u que le simple mot ��videmment� �tait amplement suffisant. Encore un myst�re de la communication interhumaine �lucid�. Le ph�nom�ne �tait d'autant plus curieux que le jeune Bilsheim, qui ne parlait pratiquement jamais, avait obtenu la r�putation d'un grand orateur dans son �cole. On venait m�me lui demander de faire les discours de fin d'ann�e. Bilsheim aurait pu devenir psychiatre mais l'uniforme exer�ait un v�ritable pouvoir de fascination sur lui. Et � cet �gard, la blouse blanche ne faisait pas le poids � ses yeux. Dans un monde de cingl�s, la police et l'arm�e �taient en somme les porte-drapeaux de �ceux qui ne se laissent pas aller�. Car m�me s'il pensait les comprendre, Bilsheim d�testait tous ces gens qui causent � tort et � travers. Des �cervel�s! Le summum de l'agacement �tait provoqu� chez lui par les gens qui parlent � haute voix dans le m�tro, mimant une sc�ne d'�chec qu'ils viennent justement de vivre et qu'ils veulent rejouer. Quand Bilsheim s'�tait engag� dans la police, son don avait vite �t� rep�r� par ses sup�rieurs. On lui fourguait syst�matiquement tous les �cas incompr�hensibles�. La plupart du temps, il ne r�solvait rien du tout, mais en tout cas, il s'en occupait, et c'�tait d�j� beaucoup
��Ah, et puis il y a les allumettes!
��Qu'est-ce qu'elles ont les allumettes?
��Avec six allumettes il faut former quatre triangles si on veut trouver la solution.
��Quelle solution?
��La �nouvelle mani�re de penser�. L'autre �logique� dont parlait Papa.
��Evidemment.
Cette fois-ci le gar�on se r�volta
��Non, pas ��videmment�! Il faut chercher la forme g�om�trique qui permet de faire quatre triangles. Les fourmis, l'oncle Edmond, les allumettes, tout est li�.
��L'oncle Edmond? Qui est cet oncle Edmond?
Nicolas s'anima.
��C'est lui qui a r�dig� l'Encyclop�die du savoir relatif et absolu. Mais il est mort.
Peut-�tre � cause des rats. Ce sont les rats qui ont tu� Ouarzazate.
Le commissaire Bilsheim soupira. Atterrant! Qu'est-ce que �a va donner ce bout de gamin-l� quand �a aura sa majorit�? Au minimum un alcoolique. L'inspecteur Galin arriva enfin avec les pompiers. Bilsheim le regarda avec fiert�. Un crack, ce Galin. Et m�me un pervers. Les histoires de fous, �a l'excitait. Plus c'�tait tordu, plus il y allait. Bilsheim le compr�hensif et Galin l'enthousiaste formaient � eux deux l'officieuse brigade des �affaires-de-cingl�s-dont-personne-ne-veut-s'occuper�. On les avait d�j� envoy�s sur le cas de la �petite vieille bouff�e par ses chats�, sur celui de la �prostitu�e qui �touffait les clients avec sa langue�, sans oublier le �r�ducteur de t�tes de charcutiers�.
��C'est bon, dit Galin, restez ici chef, on plonge et on vous les ram�ne dans les civi�res gonflables.

Dans sa loge nuptiale, M�re s'est arr�t�e de pondre. Elle l�ve une seule antenne et demande � rester seule. Ses servantes disparaissent. Belo-kiu-kiuni, le sexe vivant de la Cit�, n'est pas calme.
Non, elle n'a pas peur de la guerre. Elle en a d�j� gagn� et perdu une bonne cinquantaine. Ce qui l'inqui�te, c'est autre chose. Cette histoire d'arme secr�te. Cette branche acacia qui tourne et qui arrache le d�me. Elle n'a pas non plus oubli� le t�moignage du 327e m�le, vingt-huit guerri�res mortes sans m�me avoir pu se mettre en position de combat� Peut-on prendre le risque de ne pas tenir compte de ces donn�es extraordinaires?
Plus maintenant. Mais que faire? Belo-kiu-kiuni se souvient de la fois o� elle a d�j� d� affronter une �arme secr�te incompr�hensible�. C'�tait pendant les guerres contre les termiti�res du Sud. Un beau jour on lui avait annonc� qu'une escouade de cent vingt sold�tes se trouvait, non pas d�truite, mais immobilis�e�! L'affolement �tait � son comble. On pensait qu'on ne pourrait plus jamais vaincre les termites et qu'ils avaient pris une avance technologique d�cisive.
On d�p�cha des espions. Les termites venaient en fait mettre au point une caste d'artilleuses lanceuses de glu. Les nasutitermes. Elles en arrivaient � projeter � deux cents t�tes de distance une colle qui bloquait les pattes et les m�choires des sold�tes.
La F�d�ration avait longtemps r�fl�chi puis avait trouv� une parade: avancer en se prot�geant avec des feuilles mortes. Cela donna d'ailleurs lieu � la fameuse bataille des Feuilles mortes, gagn�e par les troupes belokaniennes�
Cette fois-ci, toutefois, les adversaires n'�taient plus des patauds termites, mais des naines dont la vivacit� et l'intelligence les avaient d�j� plusieurs fois prises de cours.
En outre, l'arme secr�te semblait particuli�rement destructrice.
Elle se tripota nerveusement les antennes.
Que savait-elle exactement des naines?
Beaucoup et peu de chose. Celles-ci avaient d�barqu� il y a cent ans dans la r�gion. Au d�but, il y avait eu juste quelques �claireuses. Comme elles �taient de taille r�duite, on ne s'�tait pas m�fi�. Les caravanes de naines �taient arriv�es ensuite, portant � bout de pattes leurs �ufs et leurs r�serves alimentaires. Elles pass�rent leur premi�re nuit sous la racine du grand pin. Au matin, la moiti� d'entre elles avait �t� d�cim�e par un h�risson affam�. Les survivantes s'�loign�rent vers le nord o� elles �tablirent un bivouac, pas loin des fourmis noires.
A la F�d�ration, on s'�tait dit: �c'est une affaire entre elles et les fourmis noires�. Et il y en avait m�me qui avaient mauvaise conscience de laisser ces �tres malingres en p�ture aux grosses fourmis noires. Cependant les fourmis naines ne furent pas massacr�es. On les voyait tous les jours l�-haut, qui transportaient des brindilles et des petits col�opt�res. En revanche, celles qu'on ne voyait plus c'�taient� les grosses fourmis noires.
On ne sait toujours pas ce qui s'�tait pass�, mais les �claireuses belokaniennes rapport�rent que d�sormais les naines occupaient l'ensemble du nid des fourmis noires. On prit l'�v�nement avec fatalisme, voire humour. Bien fait pour ces pr�tentieuses fourmis noires, humait-on dans les couloirs. Et puis ce n'�taient pas ces petites fourmis de rien du tout qui allaient inqui�ter la puissante F�d�ration. Seulement, apr�s les fourmis noires, ce fut l'une des ruches � abeilles de l'�glantier qui fut occup�e par les naines� Puis la derni�re termiti�re du Nord et le nid des fourmis rouges � venin pass�rent � leur tour sous la banni�re des naines!
Les r�fugi�s qui affluaient � Bel-o-kan et qui venaient gonfler la masse des mercenaires racontaient que les naines avaient des strat�gies de combat avant-gardistes. Par exemple, elles infectaient les points d'eau en y d�versant des poisons issus de fleurs rares. Pourtant on ne s'alarmait pas encore s�rieusement. Et il fallut que la cit� de Niziu-ni-kan tombe l'ann�e derni�re en 2�-temps pour qu'enfin on s'aper�oive qu'on avait affaire � de redoutables adversaires. Mais si les rousses avaient sous-estim� les naines, les naines n'avaient pas jug� les rousses � leur juste valeur. Niziu-ni-kan �tait une cit� de taille tr�s r�duite, mais li�e � toute la F�d�ration. Le lendemain de la victoire naine, deux cent quarante l�gions de mille deux cents sold�tes chacune vinrent les r�veiller en fanfare. L'issue du combat �tait certaine, ce qui n'emp�cha pas les naines de se battre avec acharnement. De sorte qu'il fallut aux troupes f�d�r�es un jour plein avant de p�n�trer dans la cit� lib�r�e. On d�couvrit alors que les naines avaient install� dans Niziu-ni-kan non pas une mais� deux cents reines. Cela fit un choc.

ARMEE OFFENSIVE: Les fourmis sont les seuls insectes sociaux � entretenir une arm�e offensive.
Les termites et les abeilles, esp�ces royalistes et loyalistes moins raffin�es, n'utilisent leurs soldats que pour la d�fense de la cit� ou la protection des ouvri�res sorties loin du nid. Il est relativement rare de voir une termiti�re ou une ruche mener une campagne de conqu�te de territoire. Mais cela s'est quand m�me vu.

Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Les reines naines prisonni�res racont�rent l'histoire et les m�urs des naines. Une histoire extravagante. Selon elles, il y a longtemps, les naines vivaient dans un autre pays, s�par� par des milliards de t�tes de distance. Ce pays �tait bien diff�rent de la for�t de la F�d�ration. Il y poussait des fruits volumineux, tr�s color�s et tr�s sucr�s. En outre, il n'y avait pas d'hiver et pas d'hibernation. Sur cette terre de cocagne les naines avaient construit Shi-gae-pou 1 �ancienne�, cit� elle-m�me issue d'une tr�s vieille dynastie. Ce nid �tait am�nag� au pied d'un laurier-rose. Or, il advint que le laurier-rose et le sable qui l'entourait furent un jour arrach�s du sol pour �tre d�pos�s dans une bo�te de bois. Les naines tent�rent de fuir de la bo�te mais celle-ci fut d�pos�e � l'int�rieur d'une structure gigantesque et tr�s dure. Et quand elles parvinrent aux fronti�res de cette structure, elles tomb�rent sur de l'eau. De l'eau sal�e � perte de vue. Beaucoup de naines se noy�rent en essayant de retrouver la terre de leurs anc�tres, puis la majorit� d�cida que, tant pis, il fallait survivre dans cette structure immense et dure entour�e d'eau sal�e. Cela dura des jours et des jours.
Elles percevaient, gr�ce � leur organe de Johnston, qu'elles se d�pla�aient tr�s vite, sur une distance ph�nom�nale.
Nous avons travers� une centaine de barri�res magn�tiques terrestres. O� cela allait-il nous mener? Ici. On nous a d�barqu�es avec le laurier-rose. Nous avons d�couvert ce monde, sa faune et sa flore exotiques.
Le d�paysement s'av�ra d�cevant. Les fruits, les fleurs, les insectes �taient plus petits,
moins color�s.
Elles avaient quitt� un pays rouge, jaune, bleu pour tomber sur du vert, du noir et du marron. Un monde fluo contre un monde pastel.
Et puis il y avait l'hiver et le froid qui bloquaient tout. L�-bas, elles ne savaient m�me pas que le froid existait, et la seule chose qui les obligeait � se reposer c'�tait la chaleur!
Les naines mirent d'abord au point diff�rentes solutions pour lutter contre le froid. Leurs deux m�thodes les plus efficaces: se gaver de sucres et s'enduire de bave d'escargot.
Pour le sucre, elles recueillaient le fructose des fraises, des m�res et des cerises. Pour les graisses, elles se livr�rent � une v�ritable extermination des escargots de la r�gion. Elles avaient par ailleurs des pratiques vraiment surprenantes: ainsi n'avaient-elles ni sexu�s ail�s ni vol nuptial. Les femelles faisaient l'amour et pondaient chez elles, sous terre. Si bien que chaque cit� de naines poss�dait, non pas une pondeuse unique, mais plusieurs centaines. Cela leur donnait un s�rieux avantage: outre une natalit� tr�s sup�rieure � celle des rousses, une bien moindre vuln�rabilit�. Car s'il suffisait de tuer la reine pour d�capiter une cit� rousse, la cit� naine pouvait rena�tre tant qu'il restait la moindre t�te sexu�e. Et il n'y avait pas que �a. Les naines avaient une autre philosophie de conqu�te des territoires. Alors que les rousses, � la faveur des vols nuptiaux, atterrissaient le plus loin possible pour ensuite se relier par des pistes � l'empire �clat� de la F�d�ration, les naines, elles, progressaient centim�tre par centim�tre � partir de leurs cit�s centrales. M�me leur petite taille constituait un atout. Il leur fallait tr�s peu de calories pour atteindre une vivacit� d'esprit et un niveau d'action assez �lev�s. On avait pu mesurer leur rapidit� de r�action � l'occasion d'une grande pluie. Alors que les rousses en �taient encore � sortir, non sans mal, leurs troupeaux de pucerons et leurs derniers �ufs des couloirs inond�s, les naines avaient depuis plusieurs heures construit un nid dans une anfractuosit� de l'�corce du grand pin et y avaient d�m�nag� tous leurs tr�sors�
Belo-kiu-kiuni s'agite, comme pour chasser ses pens�es inqui�tes. Elle pond deux �ufs, des �ufs de guerri�res. Les nourrices ne sont pas l� pour les recueillir, et elle a faim. Alors, elle les mange goul�ment. Ce sont d'excellentes prot�ines. Elle taquine sa plante Carnivore. Ses pr�occupations ont d�j� repris le dessus. Le seul moyen de contrer cette arme secr�te serait d'en inventer une autre, encore plus performante et terrible. Les fourmis rousses ont d�couvert successivement l'acide formique, la feuille bouclier, les pi�ges � glu. Il suffit de trouver autre chose. Une arme qui frapperait les naines de stupeur, encore pire que leur branche destructrice! Elle sort de sa loge, rencontre des sold�tes et leur parle. Elle sugg�re de r�unir des groupes de r�flexion sur le th�me �trouver une arme secr�te contre leur arme secr�te�. La Meute r�pond favorablement � son stimulus. Partout se forment de petits groupes de sold�tes, mais aussi d'ouvri�res, par trois ou par cinq. En connectant leurs antennes en triangle ou en pentagone, elles op�rent des centaines de communications absolues.

��Attention, je vais m'arr�ter! dit Galin, peu d�sireux de recevoir dans le dos la pouss�e de huit sapeurs-pompiers.
��Qu'est-ce qu'il fait sombre l�-dedans! Passez-moi une lampe plus puissante. Il se retourna et on lui tendit une grosse torche. Les pompiers n'avaient pas l'air tr�s rassur�s. Pourtant, eux, ils avaient leurs vestes en cuir et leurs casques. Que n'avait-il pens� � se mettre quelque chose de plus adapt� � ce genre d'exp�dition qu'un veston de ville!
Ils descendaient prudemment. L'inspecteur, l'�il du groupe, s'appliquait � �clairer chaque recoin avant de faire un pas. C'�tait plus lent mais c'�tait plus s�r.
��Le pinceau de la torche balaya une inscription grav�e sur la vo�te, � hauteur de regard.

Examine-toi toi m�me,
Si tu ne t'es pas purifi� assid�ment
Les noces chimiques te feront dommage
Malheur � qui s'attarde l�-bas.
Que celui qui est trop l�ger s'abstienne.

Ars Magna.

��Vous avez vu �a? demanda un pompier.
��C'est une vieille inscription, voil� tout�, temp�ra l'inspecteur Galin.
��On dirait un truc de sorciers.
��En tout cas, �a a l'air sacrement profond.
��Le sens de la phrase?
��Non, l'escalier. On dirait qu'il y a des kilom�tres de marches l�-dessous.
Ils reprirent leur descente. Ils devaient bien se trouver � cent cinquante m�tres sous le niveau de la ville. Et �a tournait toujours en colima�on. Comme une h�lice d'ADN. Ils en avaient presque le vertige. Profond, toujours plus profond.
���a peut continuer ind�finiment comme �a, grogna un pompier. Nous ne sommes pas pr�par�s pour faire de la sp�l�ologie.
��Moi je croyais qu'il fallait juste sortir quelqu'un d'une cave, dit un autre qui portait la civi�re gonflable. Ma femme m'attendait pour d�ner � 8 heures, elle doit �tre contente, il est d�j� 10 heures!
Galin reprit ses troupes en main.
���coutez les gars, maintenant on est plus proches du fond que de la surface, alors encore un petit effort. On ne va pas renoncer � mi-parcours.
Or, ils n'avaient pas fait le dixi�me du chemin.

Au bout de plusieurs heures de CA � une temp�rature proche de 15�, un groupe de fourmis mercenaires jaunes d�gage une id�e, bient�t reconnue comme la meilleure par tous les autres centres nerveux. Il se trouve que Bel-o-kan poss�de de nombreuses sold�tes mercenaires d'une esp�ce un peu sp�ciale, les �casse-graines�. Elles ont pour caract�ristique d'�tre pourvues d'une t�te volumineuse et de longues mandibules coupantes qui leur permettent de casser des graines m�me tr�s dures. Dans les combats, elles ne sont pas bien efficaces, car leurs pattes sont trop courtes sous leur corps trop lourd. Alors, � quoi bon se tra�ner p�niblement jusqu'au lieu de l'affrontement pour n'y faire que peu de d�g�ts? Les rousses avaient fini par les cantonner dans des t�ches m�nag�res, comme par exemple couper les grosses brindilles.
Selon les fourmis jaunes, il existe pourtant un moyen de transformer ces grosses lourdaudes en foudres de guerre. Il suffit de les faire porter par six petites ouvri�res agiles!
Ainsi, les casse-graines, guidant par odeurs leurs �pattes vivantes�, peuvent fondre � grande vitesse sur leurs adversaires et les tailler en pi�ces avec leurs longues mandibules.
Quelques sold�tes gav�es de sucre font des essais dans le solarium. Six fourmis soul�vent une casse-graines et courent en essayant de synchroniser leurs pas. �a a l'air de tr�s bien fonctionner.
La cit� de Belokan vient d'inventer le tank.
On ne les vit jamais remonter.
Le lendemain, les journaux titr�rent: �Fontainebleau � Huit pompiers et un inspecteur de police disparaissent myst�rieusement dans une cave.�
D�s l'aube violac�e, les fourmis naines qui encerclent la Cit� interdite de La-chola-kan s'appr�tent � livrer bataille. Les rousses isol�es dans leur souche sont affam�es et �puis�es. Elles ne devraient plus tenir bien longtemps.
Les combats reprennent. Les naines conqui�rent deux carrefours suppl�mentaires apr�s de longs duels d'artillerie � l'acide. Le bois rong� par les tirs vomit les cadavres des sold�tes assi�g�es.
Les derni�res survivantes rousses sont � bout. Les naines progressent dans la Cit�.
Les francs-tireurs cach�s dans les anfractuosit�s des plafonds les ralentissent � peine.
La loge nuptiale ne doit plus �tre tr�s loin. � l'int�rieur de celle-ci, la reine Lacho-la-kiuni commence � ralentir les battements de son c�ur. Tout est fichu maintenant.
Mais les troupes naines les plus avanc�es per�oivent soudain une odeur d'alerte. Il se passe quelque chose dehors. Elles rebroussent chemin.
L�-haut, sur la colline des Coquelicots qui domine la Cit�, on distingue des milliers de points noirs au milieu des fleurs rouges. Les Belokaniens se sont donc finalement d�cid�s � attaquer. Tant pis pour eux. Les naines envoient des moucherons-messagers mercenaires avertir la Cit� centrale. Tous les moucherons portent la m�me ph�romone:
Ils attaquent. Envoyez des renforts par l'est pour les prendre en �tau. Pr�parez l'arme secr�te.
La chaleur du premier rayon de soleil filtrant � travers un nuage a pr�cipit� la d�cision de passer � l'attaque. Il est 8 h 03. Les l�gions belokaniennes d�valent en trombe la pente, contournent les herbes, bondissent pardessus les gravillons. Elles sont des millions de sold�tes, � courir toutes mandibules �cart�es. C'est assez impressionnant. Mais les naines n'ont pas peur. Elles avaient pr�vu ce choix tactique. La veille, elles ont creus� des trous espac�s en quinconce dans le sol. Elles s'y calfeutrent, ne laissant d�passer que leurs mandibules; leur corps est ainsi prot�g� par le sable.
Cette ligne de naines brise tout de suite l'assaut des rousses. Les f�d�r�es s'escriment � vide contre ces adversaires qui ne leur pr�sentent que des points forts. Pas moyen de leur couper les pattes ou de leur arracher l'abdomen.
C'est alors que le gros de l'infanterie de Shigae-pou, cantonn� non loin sous le couvert d'un cercle de bolets Satan, lance une contre-offensive qui prend les rousses en �tau.
Si les Belokaniennes sont des millions, les Shigapouyennes se comptent par dizaines de millions. Il y a au moins cinq sold�tes naines pour une rousse, sans parler des guerri�res tapies dans les trous individuels, qui raccourcissent tout ce qui leur passe � port�e de mandibules.
Le combat tourne rapidement au d�savantage des moins nombreux.
Enfonc�es par des naines qui surgissent de partout, les lignes f�d�r�es se disloquent. � 9 h 36, elles battent carr�ment en retraite. Les naines poussent d�j� les parfums de la victoire. Leur stratag�me a parfaitement fonctionn�. M�me pas besoin d'utiliser l'arme secr�te! Elles pourchassent cette arm�e de fuyards, consid�rent le si�ge de La-chola-kan comme une affaire r�gl�e. Mais avec leurs petites pattes, les naines font dix pas l� o� une rousse ne fait qu'un bond. Elles s'essoufflent � remonter la colline des Coquelicots. C'est bien ce qu'avaient pr�vu les strat�ges de la F�d�ration. Car cette premi�re charge n'a servi qu'� �a: faire sortir les troupes naines de leur cuvette pour les affronter dans la pente. Les rousses parviennent � la cr�te, les l�gions naines continuent de les poursuivre dans un d�sordre total. L�-haut, on voit d'un seul coup se dresser une for�t d'�pines. Ce sont les pinces g�antes des casse-graines.
Elles les brandissent, les font scintiller au soleil, puis les abaissent parall�lement au sol et fondent sur les naines. Casse-graines, casse-naines!
L'effet de surprise est total. Les Shigaepouyennes, h�b�t�es, antennes raidies par l'effroi, se font tondre comme une pelouse. Les casse-graines cr�vent les lignes ennemies � vive allure, profitant de la d�nivellation. Sous chacune, six ouvri�res s'en donnent � c�ur joie. Elles sont les chenilles de ces machines de guerre. Gr�ce � une communication antennaire parfaitement synchrone entre la tourelle et les roues, l'animal � trente-six pattes et deux mandibules g�antes se meut avec aisance dans la masse de ses adversaires. Les naines n'ont que le temps d'entrevoir ces mastodontes qui leur tombent dessus par centaines, les d�foncent, les aplatissent, les broient. Les mandibules hypertrophi�es plongent dans le tas, broutent et remontent,
charg�es de pattes et de t�tes sanguinolentes qu'elles font craquer comme de la paille. Panique totale. Les naines terroris�es se heurtent et se pi�tinent, certaines s'entre-tuent.
Les tanks belokaniens, ayant ainsi �peign� la pi�taille naine, l'ont d�pass�e dans leur �lan. Stop. Ils remontent d�j� la pente, toujours impeccablement align�s, pour un nouveau laminage. Les survivantes voudraient prendre les devants, mais l�-haut se dessine un deuxi�me front de tanks� qui part � la descente! Les deux colonnes se croisent, bien parall�les. Devant chaque tank les cadavres s'empilent. C'est l'h�catombe. Les Lacholakaniennes qui suivaient de loin la bataille sortent pour encourager leurs s�urs. L'�tonnement du d�but a fait place � l'enthousiasme. Elles lancent des ph�romones de joie. C'est une victoire de la technologie et de l'intelligence! Jamais le g�nie de la F�d�ration ne s'�tait exprim� de mani�re aussi nette.
Shi-gae-pou, cependant, n'a pas abattu toutes ses cartes. Elle a encore son arme secr�te. Normalement, cette arme avait �t� con�ue pour d�loger les assi�g�s r�calcitrants, mais devant la vilaine tournure prise par les combats, les naines d�cident d�jouer leur va-tout.
L'arme secr�te se pr�sente sous forme de cr�nes de fourmis rousses transperc�s d'une plante brune.
Quelques jours plus t�t, les fourmis naines ont d�couvert le cadavre d'une exploratrice de la F�d�ration. Son corps avait �clat� sous la pression d'un champignon parasite, l'alternaria. Les chercheuses naines ont analys� le ph�nom�ne et se sont aper�ues que ce champignon parasite produisait des spores volatiles. Celles-ci se collent � la cuirasse, la rongent, p�n�trent dans la b�te puis poussent jusqu'� faire exploser sa carcasse.
Quelle arme!
Et d'une s�ret� d'utilisation garantie. Car si les spores adh�rent � la chitine des rousses, elles n'ont aucune prise sur la chitine des naines. Tout simplement parce que ces derni�res, frileuses, ont pris l'habitude de se badigeonner de bave d'escargot! Or cette substance a un effet protecteur contre l'alternaria.
Les Belokaniennes ont peut-�tre invent� le tank, mais les Shigaepouyennes ont d�couvert la guerre bact�riologique.
Un bataillon d'infanterie s'�branle, porteur de trois cents cr�nes de rousses infect�s,
r�cup�r�s apr�s la premi�re bataille de Lachola-kan.
Elles les lancent au beau milieu des ennemies. Les casse-graines et leurs porteuses �ternuent sous les poussi�res mortelles. Quand elles voient que leurs cuirasses en sont enduites, elles s'affolent.
Les porteuses abandonnent leur fardeau. Les casse-graines, rendues � leur impotence, paniquent et s'en prennent violemment � d'autres casse-graines. C'est la d�bandade. Vers 10 heures, un brusque coup de froid s�pare les bellig�rants. On ne peut pas se battre dans les courants d'air glac�s. Les troupes naines en profitent pour se d�gager. Les tanks des rousses remontent p�niblement la pente.
Dans les deux camps, on fait le compte des blessures, on mesure l'�tendue des pertes. Bilan provisoire tr�s lourd. On aimerait infl�chir le sort de la bataille. Chez les Belokaniennes, on a reconnu les spores d'alternaria. On d�cide de sacrifier toutes les sold�tes qui ont �t� touch�es par le champignon, afin de leur �viter des souffrances futures.
Des espionnes arrivent au pas de course: il existe un moyen de se prot�ger de cette arm� bact�riologique, il faut s'enduire de bave d'escargot. Aussit�t dit, aussit�t fait. On sacrifie trois de ces mollusques (de plus en plus difficiles � trouver) et chacun se pr�munit contre le fl�au. Contacts antennaires. Les strat�ges rousses jugent � qu'on ne peut plus attaquer avec les seuls tanks. Dans le nouveau dispositif, les tanks occuperont le centre; mais cent vingt l�gions d'infanterie courante et soixante l�gions d'infanterie �trang�re se d�ploieront sur les ailes.
On retrouve le moral.

FOURMIS D'ARGENTINE: Les fourmis d'Argentine (Iridomyrmex humilis) ont d�barqu� en France en 1920. Elles ont selon toute vraisemblance �t� transport�es dans des bacs de lauriers-roses destin�s � �gayer les routes de la C�te d'Azur. On signale pour la premi�re fois leur existence en 1866, � Buenos Aires (d'o� leur surnom). En 1891, on les rep�re aux �tats-Unis, � La Nouvelle-Orl�ans. Cach�es dans les liti�res de chevaux argentins export�s, elles arrivent ensuite en Afrique du Sud en 1908, au Chili en 1910, en Australie en 1917 et en France en 1920. Cette esp�ce se signale, non seulement par sa taille infime, qui la met en position de Pygm�e au regard des autres fourmis, mais aussi par une intelligence et une agressivit� guerri�re qui sont au demeurant ses principales caract�ristiques. A peine �tablies dans le sud de la France, les fourmis d'Argentine ont men� la guerre contre toutes les esp�ces autochtones� et les ont vaincues!
En 1960, elles ont franchi les Pyr�n�es et sont all�es jusqu'� Barcelone. En 1967, elles ont pass� les Alpes et se sont d�vers�es jusqu'� Rome, Puis, d�s les ann�es 70, les Iridomyrmex ont commenc� � remonter vers le nord. On pense qu'elles ont travers� la Loire lors d'un �t� chaud de la fin desann�es 90. Ces envahisseurs, dont les strat�gies de combat n'ont rien � envier � un C�sar ou � un Napol�on, se sont alors trouv�s face � deux esp�ces un peu plus coriaces: les fourmis rousses (au sud et � l'est de la r�gion parisienne) et les fourmis pharaons (au nord et � l'ouest de Paris).
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La bataille des Coquelicots n'est pas gagn�e. Shi-gae-pou d�cide, � 10 h 13, de d�p�cher des renforts. Deux cent quarante l�gions de l'arm�e de r�serve vont partir rejoindre les survivants de la premi�re charge. On leur explique le coup des �tanks�. Les antennes se r�unissent pour des CA. Il doit bien exister un moyen de faire � ces dr�les de machines�
Vers 10 h 30 une ouvri�re fait une suggestion
Les fourmis casse-graines trouvent leur mobilit� dans les six fourmis qui les portent. Il suffit de leur couper ces �pattes vivantes�.
Une autre id�e fuse
Le point faible de leurs machines est leur difficult� � faire demi-tour rapidement. On peut utiliser ce handicap. On n'a qu'� se former en carr�s compacts. Lorsque les machines chargent, on s'�carte pour les laisser passer sans r�sistance. Puis, alors qu'elles sont encore prises dans leur �lan, on les frappe par l'arri�re. Elles n'auront pas le temps de se retourner. Et une troisi�me
La synchronisation du mouvement des pattes se fait par contact antennaire, on l'a vu. Il suffit de couper en sautant les antennes des casse-graines pour qu'elles ne puissent plus diriger leurs porteuses. Toutes les id�es sont retenues. Et les naines commencent � b�tir leur nouveau plan de bataille.

SOUFFRANCE: Les fourmis sont-elles capables de souffrir? A priori non. Elles n'ont pas de syst�me nerveux adapt� pour cet usage. Et s'il n'y a pas de nerf, il n'y a pas de message de douleur. Cela peut expliquer que des tron�ons de fourmis continuent � �vivre� parfois tr�s longtemps ind�pendamment du reste du corps. L'absence de douleur induit un nouveau monde de science-fiction. Sans douleur: pas de peur, peut-�tre m�me pas de conscience du �soi�. Longtemps les entomologistes ont pench� pour cette th�orie: les fourmis ne souffrent pas, c'est de l� que part la coh�sion de leur soci�t�. Cela explique tout et cela n'explique rien. Cette id�e pr�sente un autre avantage: elle nous enl�ve tout scrupule � les tuer.
Moi, un animal qui ne souffrirait pas� me ferait tr�s peur.
Mais ce concept est faux. Car la fourmi d�capit�e �met une odeur particuli�re. L'odeur de la douleur. Il se passe donc quelque chose. La fourmi n'a pas d'influx nerveux �lectrique mais elle a un influx chimique. Elle sait quand il lui manque un morceau, et elle souffre. Elle souffre � sa mani�re, qui est s�rement fort diff�rente de la n�tre, mais elle souffre.
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Les combats reprennent � 11 h 47. Une longue ligne compacte de sold�tes naines monte lentement � l'assaut de la colline des Coquelicots.
Les tanks apparaissent entre les fleurs. A un signal donn�, ils d�valent la pente. Les l�gions des rousses et de leurs mercenaires caracolent sur les flancs, pr�tes � terminer le travail des mastodontes.
Les deux arm�es ne sont plus qu'� cent t�tes de distance� Cinquante� Vingt� Dix! A peine la premi�re casse-graines arrive-t-elle au contact qu'il se passe quelque chose de tr�s inattendu. La ligne dense des Shigaepouyennes s'ouvre soudain en larges pointill�s. Les sold�tes forment les carr�s. Chaque tank voit s'�vaporer l'adversaire et ne trouve plus en face qu'un couloir d�sert. Aucun n'a le r�flexe de zigzaguer pour accrocher les naines. Les mandibules claquent dans le vide, les trente-six pattes s'emballent stupidement. Un effluve acre se r�pand: Coupez-leur les pattes!
Des naines plongent aussit�t sous les tanks et tuent les porteuses. Elles s'en retirent alors dare-dare pour ne pas �tre �cras�es par la masse de la casse-graines qui s'affale. D'autres se jettent hardiment entre la double rang�e de trois porteuses et cr�vent d'une mandibule unique le ventre offert. Un liquide coule, le r�servoir de vie des casse-graines se d�verse sur le sol. D'autres encore escaladent les mastodontes, leur coupent les antennes et sautent en marche. Les tanks s'effondrent les uns apr�s les autres. Les casse-graines sans porteuses se tra�nent comme des grabataires et sont achev�es sans probl�me. Vision de terreur! des cadavres de casse-graines �ventr�s sont d�risoirement transport�s par leurs six ouvri�res qui ne se sont encore aper�ues de rien� Des casse-graines priv�es d'antennes voient leurs �roues� partir dans des directions diff�rentes et les �carteler�
Une telle d�b�cle sonne le glas de la technologie des tanks. Combien de grandes inventions ont ainsi disparu de l'histoire des fourmis parce que la parade avait �t� trouv�e trop vite!
Les l�gions des rousses et de leurs mercenaires qui flanquaient le front des tanks se retrouvent toutes nues. Elles qu'on avait plac�es l� pour ramasser les miettes en sont r�duites � charger d�sesp�r�ment. Mais les carr�s de naines se sont d�j� referm�s, tant le massacre des casse-graines a �t� rondement men�. A peine les Belokaniennes en touchent-elles un bord qu'elles se retrouvent aspir�es et d�mont�es par des milliers de mandibules gloutonnes. Les rousses et leurs re�tres n'ont plus qu'� battre en retraite. Regroup�es sur la cr�te, elles observent les naines qui remontent lentement � l'assaut, toujours en carres compacts. C'est une vision affolante! Dans l'espoir de gagner du temps, les plus grosses sold�tes charrient des graviers qu'elles font rouler du haut de la colline. L'avalanche ne ralentit gu�re l'avance des naines. Vigilantes, elles s'�cartent sur le passage des blocs et reprennent aussit�t leur place. Peu se font �craser. Les l�gions belokaniennes recherchent �perdument la combinaison qui les sortirait de ce p�trin. Quelques guerri�res proposent d'en revenir aux vieilles techniques de combat. Pourquoi ne pas donner tout simplement de l'artillerie? Car s'il est vrai que depuis le d�but des hostilit�s on a peu utilis� l'acide, qui, dans les m�l�es, tue autant d'amis que d'ennemis, celui-ci devrait fournir de tr�s bons r�sultats contre les carr�s denses des naines. Les artilleuses se h�tent de prendre position, bien cal�es sur leurs quatre pattes post�rieures, l'abdomen dard� en avant. Elles peuvent ainsi pivoter de droite � gauche et de haut en bas pour choisir le meilleur angle de vis�e. Les naines, � pr�sent juste en contrebas, voient les bouts des milliers d'abdomens d�passer de la cr�te mais elles ne font pas tout de suite le rapprochement. Elles ont acc�l�r�, prenant leur �lan pour franchir les derniers centim�tres du talus.
A l'attaque! Serrez les rangs!
Un seul mot d'ordre claque dans le camp adverse
Feu!
Les ventres braqu�s pulv�risent leur br�lant venin sur les carr�s de naines. Pfout, pfout, pfout. Les jets jaunes sifflent dans les airs, cinglent de plein fouet la premi�re ligne d'assaillantes.
Ce sont les antennes qui fondent d'abord.
Elles d�goulinent sur les cr�nes. Puis le poison se r�pand sur les cuirasses, les liqu�fiant comme si elles n'�taient qu'en plastique.
Les corps martyris�s s'affaissent et forment un mince barrage qui fait tr�bucher les naines. Elles se ressaisissent, enrag�es, se jettent de plus belle � l'assaut de la cr�te.
En haut, une ligne d'artilleuses rousses a pris le relais de la pr�c�dente.
Feu!
Les carr�s se disloquent, mais les naines continuent d'avancer, pi�tinant les morts mous.
Troisi�me ligne d'artilleuses. Les cracheuses de colle se joignent � elles.
Feu!
Cette fois, les carr�s de naines explosent franchement. Des groupes entiers se d�battent dans les flaques de glu. Les naines tentent de contre-attaquer en alignant elles aussi une rang�e d'artilleuses. Celles-ci avancent vers le sommet en marche arri�re et tirent sans pouvoir viser. A contre-pente elles ne peuvent se caler.
Feu! �mettent les naines.
Mais leurs abdomens courts ne tirent que des gouttelettes d'acide. M�me en atteignant leur objectif, leurs jets ne font qu'irriter sans percer les carapaces.
Feu!
Les gouttes d'acide des deux camps se croisent, s'annulent parfois. Devant le peu de r�sultats obtenus, les Shigaepiennes renoncent � utiliser leur artillerie. Elles pensent pouvoir gagner en gardant la tactique des carr�s compacts d'infanterie.
Serrez les rangs.
Feu! r�pondent les rousses dont leur artillerie fait toujours merveille. Nouvelle gicl�e d'acide et de glu.
Malgr� l'efficacit� des tirs, les naines parviennent en haut de la colline des coquelicots. Leurs silhouettes forment une frise noire assoiff�e de vengeance.
Charge. Rage. Saccage.
D�sormais il n'y a plus de �gadgets�. Les artilleuses rousses ne peuvent plus faire gicler leur abdomen, les carr�s de naines ne peuvent plus rester compacts.
Nu�e. Ru�e. Coul�e.
Tout le monde se m�lange, se d�range, se range, court, tourne, fuit, fonce, se disperse, se r�unit, fomente de petites attaques, pousse, entra�ne, bondit, s'effondre, rassure, crache, soutient, hurle de l'air chaud. Partout la mort est d�sir�e. On se mesure, on s'escrime, on ferraille. On court sur les corps vivants et sur ceux qui d�j� ne bougent plus. Chaque rousse se retrouve coiff�e d'au moins trois naines furieuses. Mais,comme les rousses sont trois fois plus grosses, les duels se d�roulent � peu pr�s � armes �gales. Corps � corps. Cris odorants. Ph�romones am�res en brumes.
Les millions de mandibules pointues, cr�nel�es, en dents de scie, en sabre, en pince plate, � simple tranchant, � double tranchant, enduites de salive empoisonn�es, de glu, de sang s'embo�tent. Le sol tremble. Corps � corps.
Les antennes plomb�es de leurs petites fl�ches fouettent l'air pour maintenir l'adversaire � distance. Les pattes griffues les frappent comme s'ils s'agissaient de petits roseaux aga�ants. Prise. Surprise. M�prise. On attrape l'autre par les mandibules, les antennes, la t�te, le thorax, l'abdomen, les pattes, les genoux, les coudes, les brosses articulaires, une br�che dans la carapace, un cr�neau dans la chitine, un �il. Puis les corps basculent, roulent dans la terre moite. Des naines escaladent un coquelicot indolent et de l�-haut se laissent choir toutes griffes tendues sur une rousse carross�e. Elles lui perforent le dos puis la troue jusqu'au c�ur. Corps � corps.
Les mandibules rayent les armures lisses. Une rousse utilise habilement ses antennes comme deux javelots qu'elle propulse simultan�ment. Elle transperce ainsi le cr�ne d'une dizaine d'adversaires, ne prenant m�me pas le temps de nettoyer ses tiges enduites de sang transparent. Corps � corps. A mort.
��Il y a bient�t tellement d'antennes et de pattes coup�es par terre qu'on croirait marcher sur un tapis d'aiguilles de pin.
Les survivantes de La-chola-kan accourent et plongent dans la m�l�e comme s'il n'y avait pas assez de d�c�d�s.
Subjugu�e par le nombre de ses minuscules assaillantes, une rousse panique, recourbe son abdomen, s'arrose d'acide formique, tue ses adversaires et se tue en m�me temps. Ils fondent tous comme de la cire.
Plus loin, une autre guerri�re d�racine d'un coup sec la t�te de son adversaire juste au moment o� on lui arrache la sienne.
La 103 683e soldate a vu d�ferler sur elle les premi�res lignes de naines. Avec quelques dizaines de coll�gues de sa sous-caste, elle est arriv�e � former un triangle qui a sem� la terreur dans les grumeaux de naines. Le triangle a �clat�, maintenant elle est seule � affronter cinq Shigaepiennes d�j� enduites du sang de s�urs aim�es.
Elles la mordent partout. Tandis qu'elle leur r�pond de son mieux, les conseils lanc�s dans la salle de combat par la vieille guerri�re lui reviennent automatiquement: Tout se joue avant le contact. La mandibule ou le jet d'acide ne font qu'ent�riner une situation de dominance d�j� reconnue par les deux adversaires� Tout est un jeu d'esprit. Il faut accepter la victoire et rien ne r�siste. Cela fonctionne peut-�tre pour un ennemi. Mais que faire lorsqu'il y en a cinq? L�, elle sent qu'il y en a au moins deux qui veulent � tout prix gagner. La naine qui lui cisaille m�thodiquement l'articulation du thorax et celle qui est en train de lui arracher la patte arri�re gauche. Une vague d'�nergie la submerge. Elle se d�bat, plante son antenne comme un stylet juste sous le cou de l'une, fait l�cher prise � l'autre en l'assommant d'un coup du plat de la mandibule. Pendant ce temps des naines sont revenues lancer au beau milieu du champ de bataille des dizaines de t�tes infect�es � l'alternaria. Mais comme chacun est prot�g� par la bave d'escargot, les spores volettent, glissent sur les cuirasses avant de retomber mollement sur le sol fertile. D�cid�ment ce n'est pas un jour faste pour les nouvelles armes. Elles ont toutes trouv� leur r�plique. A trois heures de l'apr�s-midi, les combats sont � leur paroxysme. Les bouff�es d'acide ol�ique, effluves caract�ristiques �mises par les cadavres myrm�c�ens en train de s�cher, remplissent l'air. A quatre heures et demie, les rousses et les naines qui tiennent encore debout sur au moins deux pattes continuent d'en d�coudre sous les coquelicots. Les duels ne cessent qu'� cinq heures � cause d'un coup d'orage annonciateur d'une pluie imminente. On dirait que le ciel en a assez de tant de violence. � moins que ce ne soit tout b�tement les giboul�es de mars qui arrivent avec retard.
Survivants et bless�s se retirent. Bilan: 5 millions de morts dont 4 millions de naines. La-chola-kan est lib�r�e. � perte de vue, le sol est jonch� de corps d�sarticul�s, de cuirasses crev�es, de sinistres tron�ons qu'agite parfois un dernier souffle de vie. Partout du sang transparent comme une laque, des flaques d'acide jaun�tre.
Quelques naines, encore embourb�es dans une mare de glu, se d�battent en pensant pouvoir rejoindre leur Cit�. Les oiseaux viennent les picorer rapidement avant que la pluie ne tombe.
Les �clairs illuminent les nuages anthracite et font �tinceler quelques carcasses de tanks dont les mandibules arrogantes restent dress�es. Comme si ces pointes sombres voulaient encore crever le ciel lointain. Les acteurs rentr�s, la pluie nettoie la sc�ne.

Elle parlait la bouche pleine. -Bilsheim?
��All�?
��Groumf, groumf. Vous vous foutez de ma gueule, Bilsheim? Vous avez vu les journaux? L'inspecteur Galin, c'est de chez vous �a? C'est bien le petit jeune aga�ant qui voulait me tutoyer les premiers jours? C'�tait Solange Doumeng, la directrice de la PJ.
��Euh oui, je crois.
��Je vous avais dit de le lourder, et maintenant je le d�couvre en vedette posthume. Vous �tes compl�tement givr�! Qu'est-ce qui vous a pris d'envoyer quelqu'un d'aussi peu exp�riment� sur une affaire aussi grave?
��Galin n'est pas inexp�riment�, c'est m�me un excellent �l�ment. Mais je crois que nous avons sous-estim� l'affaire�
��Les bons �l�ments sont ceux qui trouvent les solutions, les mauvais sont ceux qui trouvent les excuses.
��Il existe des affaires o� m�me les meilleurs d'entre nous�
��Il existe des affaires o� m�me les plus mauvais d'entre vous ont un devoir de r�ussite. Aller rep�cher un couple dans une cave fait partie de cette cat�gorie.
��Je m'excuse mais�
��Vos excuses vous savez o� vous pouvez vous les mettre, mon beau? Vous allez me faire le plaisir de retourner au fond de cette cave et de m'en sortir tout le monde. Votre h�ros Galin m�rite une s�pulture chr�tienne. Et je veux un article �logieux sur notre service avant la fin du mois.
��Et pour�
��Et pour toute cette histoire! Et je veux que vous teniez votre bec! Vous ne ferez tout le foin avec la presse qu'une fois cette affaire boucl�e. Vous prenez si vous le voulez six gendarmes et du mat�riel de pointe. C'est tout.
��Et si�
��Et si vous vous plantez, comptez sur moi pour vous g�cher votre retraite!
Elle raccrocha.
Le commissaire Bilsheim savait prendre tous les fous sauf elle. Il se r�signa donc � mettre au point un plan de descente.

LORSQUE L'HOMME: Lorsque l'homme a peur, est heureux ou en rage, ses glandes endocrines produisent des hormones qui n'influent que sur son propre corps. Elles tournent en vase clos. Son c�ur va acc�l�rer, il va suer, ou faire des grimaces, ou crier, ou pleurer. Ce sera son affaire. Les autres le regarderont sans compatir, ou en compatissant parce que leur intellect l'aura d�cid�.
Lorsque la fourmi a peur, est heureuse ou en rage, ses hormones circulent dans son corps, sortent de son corps et p�n�trent dans le corps des autres. Gr�ce auxph�ro-hormones, ou ph�romones, ce sont des millions de personnes qui vont crier et pleurer en m�me temps. Ce doit �tre une sensation incroyable de ressentir les choses v�cues par les autres, et de leur faire ressentir tout ce que l'on ressent soi-m�me�
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Dans toutes les cit�s de la F�d�ration, c'est la liesse. Les trophallaxies sucr�es sont abondamment offertes aux combattantes �puis�es. Cependant, ici il n'y a pas de h�ros. Chacun a accompli sa t�che; bien ou mal, peu importe, tout repart de z�ro � la fin des missions.
On panse les blessures � grandes lap�es de salive. Quelques jeunes na�ves tiennent dans leurs mandibules une, deux ou trois de leurs pattes arrach�es au combat, qu'elles ont r�cup�r�es par miracle. On leur explique que �a ne se recolle pas.
Dans la grande salle de lutte de l'�tage � 45, des sold�tes reconstituent pour ceux qui n'y �taient pas les �pisodes successifs de la bataille des Coquelicots. Une moiti� joue les naines, l'autre les rousses. Elles miment l'attaque de la Cit� interdite de La-chola-kan, la charge rousse, la lutte contre les t�tes enterr�es, la fausse fuite, l'entr�e des tanks, leur d�route face aux carr�s des naines, l'assaut de la colline, les lignes d'artilleuses, la m�l�e finale� Les ouvri�res sont venues nombreuses. Elles commentent chaque tableau de cette �vocation. Un point retient particuli�rement leur attention: la technique des tanks. Il est vrai que leur caste y tient sa place; � leur avis, il ne faut pas y renoncer, il faut apprendre � l'utiliser plus intelligemment, pas seulement en charge frontale. Entre tous les rescap�s de la bataille, 103 683e s'en est bien tir�e. Elle n'a perdu qu'une patte. Une broutille quand on en a six � sa disposition. Cela m�rite � peine d'�tre signal�. La 56e femelle et le 327e m�le, qui en tant que sexu�s n'ont pu participer � la guerre, l'attirent dans un coin. Contact antennaire.
Il n'y a pas eu de probl�me ici?
Non, les guerri�res au parfum de roche �taient toutes dans la bagarre. On est rest�s enferm�s dans la Cit� interdite, au cas o� les naines arriveraient jusqu'ici. Et l�-bas? Tu as vu l'arme secr�te?
Non.
Comment �a, non? On a parl� d'une branche, d'acacia mobile�
103 683e explique que la seule arme nouvelle � laquelle elles ont �t� confront�es a �t� l'atroce alternaria, mais qu'elles ont trouv� la parade.
Ce ne peut �tre �a qui a tu� la premi�re exp�dition, constate le m�le. L'alternaria met beaucoup de temps � tuer. En outre, il en est certain: aucun des cadavres qu'il a examin�s n'avait la moindre trace de ces spores mortelles. Alors?
D�rout�s, ils d�cident de prolonger leur CA.
Ils aimeraient vraiment y voir plus clair.
Nouveau bouillon d'id�es et d'avis. Pourquoi les naines n'ont-elles pas recouru � l'arme qui avait si radicalement d�truit les vingt-huit exploratrices? Elles ont pourtant tout tent� pour gagner. Si une telle arme �tait entre leurs pattes, elles ne se seraient pas g�n�es pour s'en servir! Et si elles ne la poss�daient pas? Elles arrivent toujours avant ou apr�s que l'arme secr�te ne frappe, c'est peut-�tre par pur hasard� Cette hypoth�se cadrerait assez bien avec l'attaque de La-chola-kan. Quant � la premi�re exp�dition, on a tr�s bien pu laisser des traces de passeports de naines pour lancer la Meute sur une mauvaise piste. Et qui aurait int�r�t � faire �a? Si les naines ne sont pas responsables de tous les mauvais coups, vers qui se tourner? Vers les autres! Le second adversaire implacable, l'ennemi h�r�ditaire: les termites! Le soup�on n'a rien de fantaisiste. Depuis quelque temps, des sold�tes isol�es de la grande termiti�re de l'Est passent le fleuve et multiplient les incursions dans les zones de chasse f�d�r�es. Oui, c'est s�rement les termites. Ils se sont arrang�s pour monter naines et rousses les unes contres les autres. Comme �a, ils se d�barrassent des deux sans coup f�rir. Leurs ennemis bien affaiblis, ils n'ont plus qu'� cueillir les fourmili�res. Et les guerri�res aux odeurs de roche? Ce seraient des espionnes mercenaires au service des termites, voil� tout. Plus leur commune pens�e s'affine � force de tourner dans leurs trois cerveaux, et plus il leur para�t acquis que ce sont les termites de l'Est qui poss�dent la myst�rieuse �arme secr�te�.
Mais ils sont d�rang�s et arrach�s � leur colloque par les odeurs g�n�rales de la Meute. La Cit� a d�cid� de mettre � profit l'entre-deux-guerres en avan�ant la f�te de la Renaissance: elle aura lieu demain. Toutes les castes en place! Les femelles et les m�les, aux salles des gourdes pour faire le plein de sucre! Les artilleuses, rechargez vos abdomens aux salles de chimie organique!
Avant de quitter ses compagnons, la 103 683e soldate l�che une ph�romone:
Bonne copulation! Ne vous en faites pas, je poursuis l'enqu�te de mon c�t�. Quand vous serez dans le ciel, je prendrai le chemin de la grande termiti�re de l'Est.
A peine se sont-ils s�par�s que les deux tueuses, la grosse brute et la petite boiteuse,
apparaissent. Elles raclent les murs et r�cup�rent les ph�romones volatiles de leur conversation.

Apr�s l'�chec tragique de l'inspecteur Galin et des pompiers, Nicolas avait �t� plac� dans un orphelinat situ� � quelques centaines de m�tres seulement de la rue des Sybarites. Outre les purs orphelins, on y entassait les enfants rejet�s ou battus par leurs parents.
Les humains sont en effet l'une des rares esp�ces � �tre capables d'abandonner ou de maltraiter leur prog�niture. Les petits humains passaient l� des ann�es �prouvantes, �duqu�s � grands coups de pied aux fesses. Ils grandissaient, s'endurcissaient. La plupart entraient ensuite dans l'arm�e de m�tier. Le premier jour, Nicolas resta prostr� sur le balcon � regarder la for�t. Il retrouva d�s le lendemain la salutaire routine de la t�l�vision. Le poste �tait install� dans le r�fectoire, et les pions, satisfaits de se d�barrasser des �merdeux�, les y laissaient s'abrutir pendant des heures. Le soir, Jean et Philippe, deux autres orphelins, le questionn�rent dans le dortoir:
��Qu'est-ce qu'il t'est arriv� � toi?
��Rien.
��Allez raconte. On ne vient pas ici comme �a � ton �ge. D'abord t'as quel �ge?
��Moi je sais. Il parait que ses parents se sont fait bouffer par des fourmis.
��Qui c'est qui vous a racont� cette connerie?
��Quelqu'un, nananan�re, et on te dira qui si tu nous racontes ce qui est arriv� � tes parents.
��Vous pouvez crever.
Jean, le plus costaud, saisit Nicolas par les �paules tandis que Philippe lui tordait le bras en arri�re.
Nicolas se d�gagea d'une ruade et frappa Jean au cou du tranchant de la main (il avait vu faire �a � la t�l� dans un film chinois). L'autre se mit � tousser. Philippe revint � la charge en tentant d'�trangler Nicolas, qui lui lan�a alors la pointe de son coude dans l'estomac. D�barrass� de son agresseur, � genoux et pli� en deux, Nicolas fit de nouveau face � Jean en lui crachant au visage. Celui-ci plongea et lui mordit le mollet jusqu'au sang. Les trois jeunes humains roul�rent sous les lits, continuant de se battre comme des chiffonniers. Nicolas eut finalement le dessous:
��Dis-nous ce qui est arriv� � tes parents ou on te fait bouffer des fourmis!
Jean avait trouv� �a dans l'action. Il n'�tait pas m�content de sa phrase. Pendant qu'il maintenait le nouveau plaqu� contre le plancher, Philippe courut chercher quelques hym�nopt�res, pas du tout rares en ces lieux, et revint les lui brandir devant le visage
��Tiens, en voil� des bien grasses! (Comme si les fourmis, dont le corps est envelopp�
d'une carapace rigide, pouvaient conna�tre des �paisseurs de graisse!)
Puis il lui pin�a le nez pour le forcer � ouvrir la bouche, o� il jeta avec d�go�t trois jeunes ouvri�res qui avaient vraiment autre chose � faire. Nicolas eut alors la surprise de sa vie. C'�tait d�licieux.
Les autres, �tonn�s de ne pas le voir recracher l'aliment inf�me, voulurent go�ter � leur tour.
La salle des gourdes � miellat est l'une des plus r�centes innovations de Bel-o-kan. La technologie des gourdes� a en effet �t� emprunt�e aux fourmis du sud qui, depuis les grandes chaleurs, n'arr�tent pas de monter vers le nord. C'est bien entendu lors d'une guerre victorieuse contre ces fourmis que la F�d�ration a d�couvert leur salle des gourdes. La guerre, meilleure source et meilleur vecteur de circulation d'inventions dans le monde des soci�t�s insectes. Sur le coup, les l�gionnaires belokaniennes furent horrifi�es, de voir quoi? Des ouvri�res condamn�es � passer toute leur vie suspendues au plafond, t�te en bas l'abdomen tellement gonfl� qu'il �tait deux fois plus gros que celui d'une reine! Les sudistes expliqu�rent que ces fourmis �sacrifi�es� �taient des bonbonnes vivantes, capables de conserver au frais d'incroyables quantit�s de nectar, de ros�e ou de miellat. En somme, il avait suffi de pousser � l'extr�me l'id�e de �jabot social� pour aboutir � celle de �fourmi citerne� � et la mettre en pratique. On venait titiller le bout de l'abdomen de ces vivants r�frig�rateurs qui d�livraient alors au goutte-�-goutte ou m�me � plein ruisseau leurs jus pr�cieux. Les sudistes r�sistaient gr�ce � ce syst�me aux grandes vagues de s�cheresse qui frappent les r�gions tropicales.
Quand elles migraient, elles transportaient leurs gourdes � bout de bras et restaient parfaitement hydrat�es durant tout le voyage. A les en croire, les bonbonnes �taient aussi pr�cieuses que les �ufs. Les Belokaniennes pirat�rent donc la technique des gourdes, mais y virent surtout l'int�r�t de pouvoir stocker de grosses quantit�s de nourriture avec une qualit� de conservation et d'hygi�ne in�gal�e.
Tous les m�les et toutes les femelles de la Cit� se pr�sentent dans la salle pour faire le plein de sucre et d'eau. Devant chaque bonbonne vivante s'allonge une queue de solliciteurs ail�s. 327e et 56e s'abreuvent ensemble, puis se s�parent. Lorsque tous les sexu�s et toutes les artilleuses sont pass�s, les fourmis-citernes sont vides. Une arm�e d'ouvri�res se h�tent de les r�approvisionner en nectar, ros�e et miellat, jusqu'� ce que les abdomens avachis retrouvent leur forme de petits ballons brillants.

Nicolas, Philippe et Jean furent surpris par un pion, et punis ensemble. Ils devinrent ainsi les meilleurs amis de l'orphelinat. On les trouvait le plus souvent au r�fectoire, devant la t�l�. Ils en �taient � regarder, ce jour-l�, un �pisode de l'inusable s�rie �Extraterrestre et fier de l'�tre�. Ils glapirent et se pouss�rent du coude en voyant que �a racontait l'arriv�e de cosmonautes sur une plan�te habit�e par des fourmis g�antes.
��Bonjour, nous sommes des Terriens.
��Bonjour, nous sommes des fourmis g�antes de la plan�te Zg�.
Pour le reste le sc�nario �tait relativement banal: les fourmis g�antes �taient t�l�pathes. Elles envoyaient des messages aux Terriens leur ordonnant de s'entre-tuer. Mais le dernier survivant comprenait tout et mettait le feu � la cit� ennemie� Satisfaits de cette fin, les enfants d�cid�rent d'aller manger quelques fourmis sucr�es. Mais, curieusement, celles qu'ils captur�rent n'avaient plus le go�t de bonbon des premi�res. Elles �taient plus petites et leur saveur �tait acide. Comme du citron concentr�. Berk!

Tout doit se d�rouler vers midi au point le plus �lev� de la Cit�.
D�s les premi�res ti�deurs de l'aurore, les artilleuses se sont install�es dans les niches de protection qui forment comme une couronne autour du sommet. Anus point� vers le ciel, elles dressent un barrage antia�rien contre les oiseaux qui ne sauraient tarder � rappliquer. Certaines se coincent l'abdomen entre des branchettes pour att�nuer l'effet de recul. Ainsi cal�es, elles pensent pouvoir l�cher deux ou trois salves dans la m�me direction sans trop d�vier. La 56e femelle est dans sa loge. Des soigneuses asexu�es enduisent ses ailes de salive protectrice. Vous �tes d�j� sorties dans le grand Ext�rieur? Les ouvri�res ne r�pondent pas. Evidemment, qu'elles sont d�j� sorties, mais � quoi bon lui dire: dehors c'est plein d'arbres et d'herbes? Dans quelques minutes, la reine potentielle s'en rendra compte par elle-m�me. Vouloir savoir par contact antennaire ce qu'est le monde, voil� bien un caprice de sexu�!
Les ouvri�res ne l'en bichonnent pas moins. Elles lui tirent sur les pattes pour les assouplir. Elles la forcent � se contorsionner pour faire craquer ses articulations thoraciques et abdominales. Elles v�rifient que son jabot social est surgav� de miellat en le pressant pour lui faire d�gorger une goutte. Ce sirop devrait lui permettre de tenir quelques heures de vol continu. Voil�. 56 est pr�te. A la suivante. La princesse par�e de tous ses atours et de tous ses parfums quitte le gyn�c�e. Le 327e m�le ne s'y �tait pas tromp�, c'est vraiment une grande beaut�. Elle peine � soulever ses ailes. C'est fou comme elles ont pouss� vite ces derniers jours. Elles sont d�sormais si longues et si lourdes qu'elles tra�nent � terre� comme un voile nuptial. D'autres femelles apparaissent au d�bouch� des couloirs. En compagnie d'une centaines de ces vierges, 56e circule d�j� dans les branchettes du d�me. Certaines exalt�es s'accrochent � des brindilles; leurs quatre ailes s'en trouvent ray�es, transperc�es ou carr�ment arrach�es. Les malheureuses ne vont pas plus haut, de toute fa�on elles ne pourraient pas d�coller. D�pit�es, elles redescendent au cinqui�me �tage. Comme les princesses naines, elles ne conna�tront pas l'envol d'amour. Elles se reproduiront tout b�tement dans une salle close, � m�me le sol.
La 56e femelle, elle, est encore intacte. Elle sautille d'une brindille � l'autre en faisant bien attention de ne pas tomber et de ne pas ab�mer ses ailes d�licates. Une s�ur qui chemine � ses c�t�s sollicite un contact antennaire. Elle se demande ce que peuvent �tre ces fameux m�les reproducteurs. Des sortes de faux-bourdons ou de mouches?
56e ne r�pond pas. Elle repense � 327e, � l'�nigme de 1 �arme secr�te�. Tout est fini. Plus de cellule de travail. En tout cas pour les deux sexu�s. Toute l'affaire est d�sormais entre les griffes de 103 683e.
Elle se rem�more avec nostalgie les �v�nements.
Le m�le fugitif qui d�barque dans sa loge�
sans passeports!
Leur premi�re communication absolue.
Leur rencontre avec 103 683e.
Les tueuses au parfum de roche.
La course dans les bas-fonds de la Cit�.
La cachette remplie des cadavres de ce qui aurait pu �tre leur �l�gion�.
La lomechuse.
Le passage secret dans le granit�
Tout en marchant, elle remue les souvenirs et s'estime privil�gi�e. Aucune de ses s�urs n'a v�cu de telles aventures, avant m�me d'avoir quitt� la Cit�.
Les tueuses aux odeurs de roche� La lomechuse� Le passage secret dans le granit�
La folie ne peut rien expliquer, s'agissant d'individus aussi nombreux. Des mercenaires espionnant au b�n�fice des termites? Non, �a ne colle d�cid�ment pas, il n'y en aurait pas autant, pas aussi bien organis�es.
Resterait de toute fa�on un point qui ne cadre avec rien: pourquoi y a-t-il des r�serves de nourriture sous le plancher de la Cit�? Pour nourrir les espionnes? Non, il y a l� de quoi engraisser des millions de personnes� Elles ne sont quand m�me pas des millions.
Et cette surprenante lomechuse. C'est un animal de surface. Il est impossible qu'elle soit descendue par ses propres moyens � l'�tage � 50. On l'a donc transport�e. Mais d�s qu'on approche cet insecte, on est captiv� par ses effluves. Il faut donc un groupe assez fort, pour envelopper le monstre dans des feuilles souples et le transbahuter discr�tement jusqu'en bas. Plus elle y pense, plus elle se rend compte que cela suppose des moyens consid�rables. Et en fait, � bien regarder les choses en face, tout se passe comme si une partie de la Meute avait un secret, qu'elle prot�geait farouchement contre ses propres s�urs. Des contacts inconnus lui vrillent la t�te. Elle s'arr�te. Ses cong�n�res croient qu'elle d�faille d'�motion avant l'envol nuptial. �a arrive parfois, les sexu�s sont si sensibles. Elle ram�ne ses antennes sur sa bouche. Elle se r�p�te rapidement: l'exp�dition num�ro un an�antie, l'arme secr�te, les trente l�gionnaires tu�s, la lomechuse, le passage secret dans la roche granitique, les r�serves alimentaires�
�a y est, bon sang, elle a compris! Elle s'�lance � contre-courant. Pourvu qu'il ne soit pas trop tard!

EDUCATION: L'�ducation des fourmis se fait selon les �tapes suivantes.
��Du premier au dixi�me jour, la plupart desjeunes s'occupent de la reine pondeuse. Ils la soignent, la l�chent, la caressent. En retour, celle-ci les badigeonne de sa salive nourrissante et d�sinfectante.
��Du onzi�me au vingti�me jour, les ouvri�res obtiennent le droit de soigner les cocons.
��Du vingt et uni�me au trenti�me jour, elles surveillent et nourrissent les larves cadettes.
��Du trente et uni�me au quaranti�me jour, elles vaquent aux t�ches domestiques et de voirie tout en continuant � soigner la reine m�re et les nymphes.
��Le quaranti�me jour est une date importante. Jug�es suffisamment exp�riment�es, les ouvri�res ont le droit de sortir de la Cit�.
��Du quaranti�me au cinquanti�me jour, elles servent de gardiennes ou de trayeuses du puceron.
��Du cinquanti�me au dernier jour de leur vie, elles peuvent acc�der � l'occupation la plus passionnante pour une fourmi citadine: la chasse et l'exploration de contr�es inconnues.
Nota: d�s le onzi�me jour les sexu�s ne sont plus astreints au travail. Ils restent le plus souvent oisifs, consign�s dans leurs quartiers jusqu'au jour du vol nuptial.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Le 327e m�le se pr�pare lui aussi. Dans le champ de ses antennes, les autres m�les ne parlent que de femelles. Tr�s peu en ont vu. Ou alors c'�taient de furtives visions dans les couloirs de la Cit� interdite. Beaucoup fantasment. Ils les imaginent avec des parfums capiteux, d'un �rotisme foudroyant. Un des princes pr�tend avoir �chang� une trophallaxie avec une femelle. Son miellat avait la saveur de la s�ve de bouleau, ses hormones sexuelles �mettaient des effluves comparables � ceux des jonquilles coup�es. Les autres l'envient en silence. 327e qui, lui, a vraiment go�t� au miellat d'une femelle (et de quelle femelle!) sait que celui-ci n'est en rien diff�rent du miellat des ouvri�res ou des bonbonnes. Toutefois, il ne se m�le pas � la conversation. Une id�e coquine lui traverse plut�t l'esprit. Il aimerait bien fournir � la 56e femelle les spermatozo�des n�cessaires � la construction de sa future Cit�. S'il pouvait la retrouver� Dommage qu'ils n'aient pas pens� � mettre au point une ph�romone de reconnaissance pour se rejoindre parmi la foule. Lorsque la 56e femelle parvient dans la salle des m�les, c'est la surprise g�n�rale. Venir ici est contraire � toutes les r�gles de la Meute. Les m�les et les femelles ne doivent se voir pour la premi�re fois qu'au moment du vol nuptial. On n'est pas chez les naines, ici. On ne copule pas dans les couloirs.
Les princes qui voulaient tant savoir ce qu'�tait une femelle sont d�sormais fix�s. Ils �mettent avec ensemble des parfums hostiles signifiant qu'elle ne doit pas rester dans cette pi�ce.
Elle continue malgr� tout � progresser au milieu du tumulte des pr�paratifs. Elle bouscule tout le monde, disperse � tout va ses ph�romones.
327e! 327e! O� es-tu, 327e?
Les princes ne se g�nent pas pour lui dire qu'on ne choisit pas comme �a son m�le copulateur! Elle doit �tre patiente, faire confiance au hasard. Un peu de pudeur�
La 56e femelle finit pourtant par trouver son compagnon. Il est mort. Sa t�te a �t� tranch�e net d'un coup de mandibules.

TOTALITARISME: Les fourmis int�ressent les hommes, car ils pensent qu'elles sont parvenues � cr�er un syst�me totalitaire r�ussi. Il est vrai que de l'ext�rieur on a l'impression que dans la fourmili�re tout le monde travaille, tout le monde ob�it, tout le monde est pr�t � se sacrifier, tout le monde est pareil. Et pour l'instant les syst�mes totalitaires humains ont tous �chou� Alors on pense � copier l'insecte social (l'embl�me de Napol�on n'�tait-il pas l'abeille?). Les ph�romones qui inondent la fourmili�re d'une information globale, c'est la t�l�vision plan�taire d'aujourd'hui. L'homme croit qu'en offrant � tous ce qu'il estime le meilleur, il d�bouchera un jour sur une humanit� parfaite. Ce n'est pas le sens des choses. La nature, n'en d�plaise � M. Darwin, n'�volue pas vers la supr�matie des meilleurs (selon quels crit�res, d'ailleurs?). La nature puise sa force dans la diversit�. Il lui faut des bons, des m�chants, des fous, des d�sesp�r�s, des sportifs, des grabataires, des bossus, des becs-de-li�vre, des gais, des tristes, des intelligents, des imb�ciles, des�go�stes, des g�n�reux, des petits, des grands, des noirs, des jaunes, des rouges, des blancs� Il en faut de toutes les religions, de toutes les philosophies, de tous lesfanatismes, de toutes les sagesses� Le seul danger est que l'une quelconque de ces esp�ces soit �limin�e par une autre. On a vu que les champs de ma�s artificiellement con�us par les hommes et compos�s des fr�res jumeaux du meilleur �pi (celui qui a besoin de moins d'eau, celui qui r�siste le mieux au gel, celui qui donne les plus beaux grains) mouraient tous d'un coup � la moindre maladie. Alors que les champs de ma�s sauvages, compos�s de plusieurs souches diff�rentes ayant chacune leurs sp�cificit�s, leurs faiblesses, leurs anomalies, arrivaient toujours � trouver une parade aux �pid�mies. La nature hait l'uniformit� et aime la diversit�. C'est l� peut-�tre que se reconna�t son g�nie.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Elle regagne le d�me � petits pas accabl�s. Dans un couloir proche du gyn�c�e, ses ocelles infrarouges lui font distinguer deux silhouettes. Ce sont les assassins au parfum de roche! Il y a la grosse et la petite qui boite! Alors qu'elles viennent droit sur elle, 56e fait vrombir ses ailes et saute au cou de la boiteuse. Mais elles ont t�t fait de l'immobiliser. Pourtant, au lieu de l'ex�cuter, elles lui imposent un contact antennaire. La femelle est en rage. Elle leur demande pourquoi avoir tu� le 327e m�le, puisque de toute fa�on il allait mourir lors du vol. Pourquoi l'ont-elles assassin�! Les deux tueuses essaient de la raisonner. Certaines choses, selon elles, ne sauraient attendre. Et quoi qu'il en co�te. Il y a des t�ches mal vues, des gestes mal jug�s qui doivent pourtant �tre accomplis si l'on veut que la Meute continue � fonctionner normalement. Faut pas �tre na�f� l'unit� de Bel-o-kan, cela se m�rite. Et si cela devient n�cessaire, �a se soigne. Mais alors, elles ne sont pas des espionnes? Non, elles ne sont pas des espionnes. Elles pr�tendent m�me �tre� les principales gardiennes de la s�curit� et de la sant� de la Meute.
La princesse hurle des ph�romones de col�re. Parce que 327e �tait dangereux pour la s�curit� de la Meute? Oui, r�pondent les deux tueuses. Un jour elle comprendrait, pour l'instant elle �tait encore jeune� Comprendre, comprendre quoi? Qu'il y a des assassins superorganis�s au sein m�me de la Cit�, et qu'ils pr�tendent la sauver en �liminant des m�les qui ont �vu des choses cruciales pour la survie de la Meute�. La boiteuse condescend � s'expliquer. Il ressort de on discours que les guerri�res au parfom de roche sont des �sold�tes antimauvais stress�. Il y a de bons stress ni font que la Meute progresse et combat. Et il y a de mauvais stress qui font que la Meute s'autod�truit�
Toutes les informations ne sont pas bonnes � entendre. Certaines provoquent des angoisses �m�taphysiques�, qui n'ont pas encore de solution. Alors, la Meute s'inqui�te, mais se trouve inhib�e, incapable de r�agir�
C'est tr�s mauvais pour tous. La Meute se met � produire des toxines qui l'empoisonnent. La survie de la Meute �� long terme� est plus importante que la connaissance du r�el �� court terme�. Si un �il a vu quelque chose que le cerveau sait dangereux pour tout le reste de l'organisme, il vaut mieux que le cerveau cr�ve cet �il� La grosse se joint � la boiteuse pour r�sumer ainsi ces savants propos: Nous avons crev� l'�il, Nous avons coup� le stimulus nerveux, Nous avons arr�t� l'angoisse.
Les antennes insistent, pr�cisant que tous les organismes sont munis de ce genre de s�curit� parall�le. Ceux qui ne l'ont pas meurent de peur ou se suicident pour ne pas affronter le r�el angoissant. 56e est assez surprise mais ne perd pas pied. Belle ph�romone en v�rit�! S'ils veulent cacher l'existence de l'arme secr�te, il est de toute fa�on trop tard. Tout le monde sait que La-chola-kan en a d'abord �t� victime, m�me si le myst�re reste entier du point de vue technologique�
Les deux sold�tes, toujours flegmatiques, ne rel�chent pas leur �treinte. Pour La-chola-kan, tout le monde a d�j� oubli�; la victoire a apais� les curiosit�s. D'ailleurs, il suffit de renifler dans les couloirs, il n'y a pas la moindre odeur de toxine. Toute la Meute est tranquille en cette veille de f�te de la Renaissance.
Que lui veulent-elles alors? Pourquoi lui coincent-elles la t�te ainsi?
Durant la course-poursuite dans les �tages inf�rieurs, la boiteuse a rep�r� une troisi�me fourmi. Une soldate. Quel est son num�ro d'identification?
Voil� donc pourquoi elles ne l'ont pas tu�e tout de suite! En guise de r�ponse, la femelle plante profond�ment ses deux pointes d'antennes dans les yeux de la grosse. D'�tre aveugle de naissance ne l'emp�che pas d'avoir tr�s mal. Quant � la boiteuse,
stup�faite, elle l�che � moiti� prise.
La femelle court et vole pour aller plus vite.
Ses ailes soul�vent un nuage de poussi�res qui �gare ses poursuivantes. Vite, il lui faut rejoindre le d�me.
Elle vient de fr�ler la mort. Elle va maintenant commencer une autre vie.

Extrait du discours de p�tition contre les fourmili�res jouets, prononc� par Edmond Wells devant la commission d'enqu�te del'Assembl�e nationale:
�Hier, j'ai vu dans les magasins cesnouveaux jouets offerts aux enfants pour leur No�l. Ce sont des bo�tes en plastiquetransparent, remplies de terre avec six cents fourmis � l'int�rieur et la garantie d'unereine f�conde.
On les voit travailler, creuser, courir.
Pour un enfant c'est fascinant. C'est commesi on lui offrait une ville. A part que les habitants sont minuscules. Comme descentaines de petites poup�es mobiles et dou�es d'autonomie.
Pour tout avouer, je poss�de moi-m�me desemblables fourmili�res. Tout simplement parce que, dans le cadre de mon travail debiologiste, je suis amen� � les �tudier. Je lesai install�es dans des aquariums bouch�savec du carton a�r�.
Cependant, chaque fois que je me retrouvedevant ma fourmili�re, j'ai une impression bizarre. Comme si j'�tais omnipotent dans leur monde. Comme si j'�tais leur Dieu� Si j'ai envie de les priver de nourriture, mes fourmis mourront toutes; s'il m�prend fantaisie d'engendrer la pluie, il me suffit de verser � l'arrosoir le contenu d'un verre sur leur cit�; si je d�cide de leur augmenter la temp�rature ambiante, j'ai juste � les installer sur le radiateur; si je veux en kidnapper une pour l'examiner au microscope, je n'ai qu'� prendre mes pincettes et les plonger dans l'aquarium; et si mon caprice est d'en tuer, il n 'y aura aucune r�sistance. Elles ne comprendront m�me pas ce qui leur arrive. Je vous le dis, Messieurs, c'est un pouvoir exorbitant qui nous est donn� sur ces �tres, uniquement parce qu'ils sont de morphologie r�duite.
Moi, je n'en abuse pas. Mais j'imagine un enfant� lui aussi, il peut tout leur faire. Parfois il me vient une id�e stupide. Envoyant ces cit�s de sable, je me dis: et si c'�tait la n�tre? Si nous �tions nous aussi install�s dans quelque aquarium prison et surveill�s par une autre esp�ce g�ante? Si Adam et Eve avaient �t� deux cobayes exp�rimentaux d�pos�s dans un d�cor artificiel, pour �voir�? Si le bannissement du paradis dont parle la Bible n'avait �t� qu'un changement d'aquarium prison?
Si le D�luge, apr�s tout, n'avait �t� qu'un verre d'eau renvers� par un Dieu n�gligent ou curieux?
Impossible, me direz-vous? Allez savoir� La seule diff�rence pourrait �tre que mes fourmis sont retenues par des parois de verre et que nous sommes enferm�s par une force physique: l'attraction terrestre! Mes fourmis arrivent toutefois � taillader le carton, plusieurs se sont d�j� �vad�es. Et nous, nous arrivons � lancer des fus�es qui �chappent � l'attraction gravitationnelle.
Revenons aux cit�s en aquarium. Je vous l'ai dit tout � l'heure, je suis un dieu magnanime, mis�ricordieux, et m�me un peu superstitieux. Alors je ne fais jamais souffrir mes sujets. Je ne leur fais pas ce que je n'aimerais pas qu'on me fasse. Mais les milliers de fourmili�res vendues � la No�l vont transformer les enfants en autant de petits dieux. Seront-ils tous aussi magnanimes et mis�ricordieux que moi? S�rement, la plupart comprendront qu 'ils sont responsables d'une ville et que cela leur donne des droits mais aussi des devoirs divins: les nourrir, les mettre � bonne temp�rature, ne pas les tuer pour le plaisir. Les enfants, cependant, et je pense notamment aux tout-petits qui ne sont pas encore responsables, subissent des contrari�t�s: �checs scolaires, disputes des parents, bagarres avec les copains. Dans un acc�s de col�re, ils peuvent tr�s bien oublierleurs devoirs d�jeune dieu et je n 'ose imaginer alors le sort de leurs administr�s Je ne vous demande pas de voter cette loi interdisant les fourmili�res jouets au nom de la piti� pour les fourmis, ou de leurs droits d'animaux. Les animaux n'ont aucun droit: on les fait na�tre en batterie pour les sacrifier � notre consommation. Je vous demande de la voter en imaginant que nous-m�mes sommes peut-�tre �tudi�s et prisonniers d'une structure g�ante. Souhaiteriez-vous que la Terre soit un jour offerte en cadeau de No�l � un jeune dieu irresponsable?�

Le soleil est � son z�nith.
Les retardataires, m�les et femelles, se pressent dans les art�res affleurant � la peau de la Cit�. Des ouvri�res les poussent, les l�chent, les encouragent.
La 56e femelle se noie � temps dans cette foule en liesse o� toutes les odeurs passeports se confondent. Personne ici n'arrivera � identifier ses effluves. Se laissant porter par le flot de ses s�urs, elle monte de plus en plus haut et traverse des quartiers jusqu'alors inconnus. Soudain, � l'angle d'un couloir, elle rencontre une chose qu'elle n'avait encore jamais vue. La lumi�re du jour. Ce n'est d'abord qu'un halo sur les murs, mais bient�t cela se transforme en clart� aveuglante. Voici enfin cette force myst�rieuse que lui avaient d�crite les nourrices. La chaude, la douce, la belle lumi�re. La promesse d'un nouveau monde fabuleux. A force d'absorber des photons bruts dans ses globes oculaires, elle se sent ivre. Comme si elle avait abus� du miellat ferment� du trente-deuxi�me �tage. La 56e princesse continue d'avancer. Le sol est �clabouss� de taches d'un blanc dur. Elle patauge dans les photons chauds. Pour quelqu'un qui a v�cu son enfance sous terre, le contraste est violent. Nouveau virage. Un pinceau de lumi�re pure la fusille, s'�largit en cercle �blouissant, puis en voile d'argent. Le bombardement de lumi�re l'oblige � reculer. Elle en sent les grains lui entrer dans les yeux, lui br�ler les nerfs optiques, lui ronger les trois cerveaux. Trois cerveaux� vieil h�ritage des anc�tres vers qui poss�daient un ganglion nerveux pour chaque anneau, un syst�me nerveux pour chaque partie du corps. Elle progresse contre le vent de photons. Au loin elle distingue les silhouettes de ses s�urs qui se font happer par l'astre solaire. On dirait des fant�mes. Elle avance encore. Sa chitine devient ti�de. Cette lumi�re qu'on a mille fois essay� de lui d�crire est au-del� de tout langage, il faut la vivre! Elle a une pens�e pour toutes les ouvri�res de la sous-caste des �concierges� qui restent toute leur vie enferm�es dans la Cit� et ne sauront jamais ce qu'est l'ext�rieur et son soleil.
Elle p�n�tre dans le mur de lumi�re et se trouve projet�e de l'autre c�t�, hors de la Cit�. Ses yeux � facettes accommodent peu � peu, cependant qu'elle ressent les piq�res de l'air sauvage. Un air froid, mobile et parfum�, � l'oppos� de l'atmosph�re apprivois�e du monde o� elle a v�cu.
Ses antennes virevoltent. Elle a du mal � les orienter � sa guise. Un courant d'air plus rapide les lui plaque sur le visage. Ses ailes claquent.
L�-haut, � la pointe du d�me, des ouvri�res la r�ceptionnent. Elles la saisissent par les pattes, la hissent, la poussent en avant dans une cohue de sexu�s, des centaines de m�les et de femelles qui grouillent et s'entassent sur une �troite surface. La 56e princesse comprend qu'elle est sur la piste de d�collage du vol nuptial mais qu'il faut attendre que la m�t�o soit meilleure.
Or, tandis que le vent continue de faire des siennes, une dizaine de moineaux ont rep�r� les sexu�s. Excit�s par l'aubaine, ils volettent de plus en plus pr�s. Lorsqu'ils se rapprochent trop, les artilleuses plac�es en couronne autour de la cime les gratifient de leurs jets d'acide.
Justement, voil� qu'un de ces oiseaux tente sa chance, plonge dans le tas, saisit trois femelles et remonte! Avant que l'audacieux n'ait repris de l'altitude, il est abattu par les artilleuses; il se roule dans l'herbe, pitoyable, la bouche encore pleine, dans l'espoir d'essuyer le poison de ses ailes. Que �a leur serve d'exemple, � tous! Et de fait, les moineaux ont un peu recul� Mais personne n'est dupe. Ils ne vont pas tarder � revenir, tester encore la d�fense antia�rienne.

PREDATEUR: Que serait notre civilisation humaine si elle ne s'�tait pas d�barrass�e de ses pr�dateurs majeurs, tels les loups, leslions, les ours ou les lycaons? S�rement une civilisation inqui�te, en perp�tuelle remise en cause. Les Romains, pour se donner des frayeurs au milieu de leurs libations, faisaient apporter un cadavre. Tous se rappelaient ainsi que rien n 'est gagn� et que la mort peut survenir � n 'importe quel instant. Mais de nos jours l'homme a �cras�, �limin�, mis au mus�e toutes les esp�ces capables de le manger. Si bien qu'il ne reste plus que les microbes, et peut-�tre les fourmis, pour l'inqui�ter. La civilisation myrm�c�enne, en revanche, s'est d�velopp�e sans parvenir � �liminer ses pr�dateurs majeurs. R�sultat: cet insecte vit une perp�tuelle remise en cause. Il sait qu'il n'a fait que la moiti� du chemin, puisque m�me l'animal le plus stupidepeut d�truire d'un coup de patte le fruit de mill�naires d'exp�rience r�fl�chie.

Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Le vent s'est calm�, les courants d'air se font rares, la temp�rature monte. � 22�-temps, la Cit� d�cide de l�cher ses enfants. Les femelles font vrombir leurs quatre ailes. Elles sont pr�tes, archipr�tes. Toutes ces odeurs de m�les m�rs ont port� leur app�tit sexuel � son comble.
Les premi�res vierges d�collent avec gr�ce., Elles s'�l�vent � une centaine de t�tes et� se font d�j� faucher par les moineaux. Aucune ne passe.
En bas, c'est le d�sarroi, mais on ne va pas renoncer pour autant. Une seconde vague d�colle. Quatre femelles sur cent arrivent � franchir le barrage de becs et de plumes. Les m�les partent � leur poursuite en escadre serr�e. Eux, on les laisse passer, ils sont trop ch�tifs pour int�resser des moineaux. Une troisi�me vague de femelles s'�lance � l'assaut des nuages. Plus de cinquante oiseaux se trouvent sur son chemin. C'est un carnage. Aucune survivante. Les volatiles, eux, sont de plus en plus nombreux, comme s'ils s'�taient donn� le mot. Il y a maintenant l�-haut des moineaux, des merles, des rouges-gorges, des pinsons, des pigeons� �a piaille fort. Pour eux aussi c'est la f�te! Une quatri�me vague d�colle. L� encore, pas une femelle ne passe. Les oiseaux se battent entre eux, pour les meilleurs morceaux. Les artilleuses s'�nervent. Elles tirent verticalement de toute la puissance de leur glande � acide formique. Mais les pr�dateurs sont trop haut. Les gouttes mortelles retombent en pluie sur la ville, causant de nombreux d�g�ts et blessures. Des femelles renoncent, effray�es. Elles jugent qu'il est impossible de traverser et pr�f�rent redescendre pour copuler en salle, en compagnie d'autres princesses accident�es.
La cinqui�me vague se dresse, pr�te au sacrifice supr�me. Il faut � toute force franchir ce mur de becs!
Dix-sept femelles passent, fil�es de pr�s par quarante-trois m�les.
Sixi�me vague: douze femelles sont pass�es 1
Septi�me: trente-quatre!
56e agite les ailes. Elle n'ose pas encore y aller. Une t�te de s�ur vient de tomber � ses pieds, mollement suivie d'un duvet de sinistre augure. Elle voulait savoir ce qu'�tait le grand Ext�rieur?
Ah, maintenant elle est fix�e!
Va-t-elle s'�lancer avec la huiti�me vague?
Non� Et elle fait bien, car celle-ci est compl�tement an�antie.
La princesse a le trac. Elle refait vrombir ses quatre ailes et se soul�ve un peu. Bon, �a au moins �a marche, il n'y a pas de probl�me, seulement c'est la t�te qui� La peur l'envahit. Il faut rester lucide. Il y a tr�s peu de chances qu'elle r�ussisse. 56e interrompt ses battements: soixante-treize femelles de la neuvi�me vague viennent de passer. Les ouvri�res poussent des ph�romones d'encouragement. L'espoir rena�t. Va-t-elle partir avec la dixi�me vague?
Comme elle h�site, elle rep�re brusquement, un peu plus loin, la petite boiteuse et la grosse tueuse aux yeux morts d�sormais. Il n'en faut pas plus pour la d�cider. Elle prend son vol d'un seul coup. Les mandibules des deux autres se referment sur le vide. Elles ne l'ont pas rat�e de beaucoup. 56e se maintient un instant � mi-hauteur entre la Cit� et la nu�e d'oiseaux. Puis elle est envelopp�e par l'essor de la dixi�me vague, elle en profite, elle fonce, elle aussi, droit vers le gouffre a�rien. Ses deux voisines se font happer, alors qu'elle passe inopin�ment entre les �normes serres d'une m�sange.
Simple question de chance. Voil�, elles sont quatorze � �tre sorties indemnes de la dixi�me vague. Mais 56e ne se fait pas trop d'illusions, Elle n'a surmont� que la premi�re �preuve. Le plus dur est � venir. Elle conna�t ses chiffres. En g�n�ral, sur mille cinq cents princesses envol�es, une dizaine touchent le sol sans encombre. Quatre reines, dans l'hypoth�se la plus optimiste, parviendront � construire leur cit�.

PARFOIS LORSQUE: Parfois, lorsque je me prom�ne en �t�, je m'aper�ois que j'ai failli marcher sur une esp�ce de mouche. Je la regarde mieux: c'est une reine fourmi. S'il y en a une, il y en a mille. Elles se contorsionnent � terre. Elles se font toutes �craser par les chaussures des gens, ou bien percutent le pare-brise des voitures. Elles sont �puis�es, sans plus aucun contr�le de leur vol. Combien de cit�s furent ainsian�anties, d'un simple coup d'essuie-glace sur une route d'�t�?
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Tandis que la 56e femelle active ses quatre longues ailes en vitraux, elle per�oit derri�re elle la muraille de plumes qui se referme sur la onzi�me et la douzi�me vague. Pauvres! Encore cinq vagues de femelles et la Cit� aura crach� tous ses espoirs. Elle n'y pense d�j� Plus, aspir�e dans l'azur infini. Tout est bleu si bleu! C'est fantastique de fendre les airs pour une fourmi qui n'avait connu que la vie sous terre. II lui semble se mouvoir dans un autre monde. Elle a quitt� ses �troites galeries pour un espace vertigineux o� tout explose en trois dimensions. Elle d�couvre intuitivement toutes les possibilit�s du vol. En portant son poids sur cette aile, elle vire � droite. Elle monte en changeant l'angle de pas de son battement. Ou descend. Ou acc�l�re� Elle s'aper�oit que pour prendre un virage parfait, il lui faut planter le bout des ailes dans un axe imaginaire et ne pas h�siter � positionner son corps dans un angle de plus de 45�. La 56 femelle d�couvre que le ciel n'est pas vide.
Loin de l�. Il est rempli de courants. Certains, les pompes, la font monter. Les trous d'air, en revanche, lui font perdre de l'altitude. On ne peut les rep�rer qu'en observant les insectes plac�s plus en avant, selon leurs mouvements on anticipe� Elle a froid. Il fait froid en altitude. Parfois, il y a des tourbillons, des bourrasques d'air ti�de ou glac� qui la font tourner comme une toupie.
Un groupe de m�les s'est lanc� � sa poursuite. La femelle prend de la vitesse, pour n'�tre rattrap�e que par les plus rapides et les plus opini�tres. C'est la premi�re s�lection g�n�tique.
Elle sent un contact. Un m�le s'arrime � son abdomen, la grimpe, l'escalade. Il est assez menu, mais comme il a cess� de battre des ailes son poids semble consid�rable
Elle perd un peu d'altitude. Au-dessus, le m�le se tortille pour ne pas �tre g�n� par le battement d'ailes.
Compl�tement en d�s�quilibre, il recourbe son abdomen pour atteindre de son dard le sexe f�minin.
Elle attend les sensations avec curiosit�. Des picotements d�licieux commencent � l'envahir. Cela lui donne une id�e. Sans avertir, elle bascule en avant et fonce en piqu�. C'est fou! La grande extase! Vitesse et sexe composent son premier grand cocktail de plaisir.
L'image du 327e m�le appara�t furtivement dans son cerveau. Le vent siffle entre les poils de ses yeux. Une s�ve piment�e fait frissonner ses antennes. Certains de ses esprits se m�tamorphosent en mer houleuse� D'�tranges liquides coulent de toutes ses glandes. Ils se m�langent en une soupe effervescente qui se d�verse dans ses enc�phales.
Parvenue � la cime des herbes, elle rassemble ses forces et reprend son battement d'ailes. Elle remonte maintenant en fl�che. Lorsqu'elle a r�tabli son assiette, le m�le ne se sent plus tr�s bien. Il grelotte des pattes, ses mandibules n'arr�tent pas de s'ouvrir et de se refermer sans raison. Arr�t cardiaque. Et chute libre� Chez la plupart des insectes, les m�les sont programm�s pour mourir d�s leur premier acte d'amour. Ils n'ont droit qu'� un seul coup, le bon. A peine les spermatozo�des quittent-ils le corps qu'ils emportent avec eux la vie de son propri�taire. Chez les fourmis, l'�jaculation tue le m�le. Chez d'autres esp�ces c'est la femelle, qui, une fois combl�e, massacre son bienfaiteur.
Tout bonnement parce que les �motions lui ont ouvert l'app�tit.
Il faut se rendre � l'�vidence: l'univers des insectes est globalement un univers de femelles, plus pr�cis�ment de veuves. Les m�les n'y ont qu'une place �pisodique�
Mais d�j� un second g�niteur s'agrippe � elle. Aussit�t parti, aussit�t remplac�! Il en vient un troisi�me puis encore beaucoup d'autres. La 56 e femelle ne les compte plus.
Ils sont au moins dix-sept ou dix-huit � se relayer pour remplir sa spermath�que de gam�tes frais.
Elle sent le liquide vivant qui bouillonne dans son abdomen. C'est la r�serve d'habitants de sa future cit�.
Des millions de cellules sexuelles m�les qui lui permettront de pondre tous les jours pendant quinze ans.
Tout autour d'elle ses s�urs sexu�es partagent les m�mes �motions. Le ciel est plein de femelles volantes, mont�es par un ou plusieurs m�les, copulant ensemble avec la m�me femelle. Caravanes d'amour suspendues dans les nuages. Ces dames sont ivres de fatigue et de bonheur. Elles ne sont plus princesses, elles sont reines. Leurs jouissances � r�p�tition les ont comme assomm�es et elles ont bien du mal � contr�ler leur cap de vol. C'est le moment qu'ont choisi quatre majestueuses hirondelles pour surgir d'un cerisier en fleur. Elles ne volent pas, elles glissent entre les couches de ciel avec une impassibilit� qui glace� Elles fondent sur les fourmis ail�es, bec grand ouvert, et les gobent les unes apr�s les autres. La 56e est prise en chasse � son tour

103 683e se trouve dans la salle des explorateurs. Elle comptait continuer seule l'enqu�te en infiltrant la termiti�re de l'Est, mais on lui a propos� de se joindre � un groupe d'exploratrices pour aller � la �chasse au dragon�. On a en effet rep�r� un l�zard dans la zone de broutage de la cit� de Zoubi-zoubi-kan, qui poss�de le plus important cheptel de pucerons de toute la F�d�ration � 9 millions de b�tes � traire! Or, la pr�sence d'un de ces sauriens peut g�ner consid�rablement les activit�s pastorales. Par chance, Zoubi-zoubi-kan se trouve � la limite est de la F�d�ration, juste � mi-chemin entre la cit� termite et Bel-o-kan. 103 683e a donc accept� de partir avec cette exp�dition. Ainsi son d�part passera inaper�u.
Autour d'elle les autres exploratrices se pr�parent avec minutie. Elles remplissent � ras bord leur jabot social de r�serves �nerg�tiques sucr�es et leur poche d'acide formique. Puis elles se badigeonnent de bave d'escargot pour se prot�ger du froid et aussi (maintenant elles le savent) des spores d'alternaria.
On parle de la chasse au l�zard. Certaines le comparent aux salamandres ou aux grenouilles, mais la majorit� des trente-deux exploratrices s'accorde � lui reconna�tre une supr�matie quant � la difficult� de chasse. Une vieille pr�tend que les l�zards ont le pouvoir de faire repousser leur queue lorsque celle-ci est coup�e. On se moque d'elle� Une autre affirme avoir vu l'un de ces monstres rester immobile comme une pierre pendant 10�. Toutes �voquent les r�cits des premi�res Belokaniennes affrontant � mandibules nues ces monstres � � l'�poque l'utilisation de l'acide formique n'�tait pas aussi r�pandue. 103 683� ne peut r�primer un frisson. Elle n'a jamais vu jusqu'� pr�sent de l�zard, et la perspective d'en attaquer un � mandibules nues ou m�me au jet d'acide n'est pas pour la rassurer. Elle se dit qu'� la premi�re occasion elle se d�binera. Apr�s tout, son enqu�te sur �l'arme secr�te des termites� est plus vitale pour la survie de la Cit� qu'une quelconque chasse sportive. Les exploratrices sont pr�tes. Elles remontent les couloirs de la ceinture ext�rieure puis �mergent dans la lumi�re par la sortie num�ro 7, dite �sortie de l'Est�. Il leur faut d'abord quitter la banlieue de la Cit�. Ce n'est pas simple. Tous les abords de Bel-o-kan sont encombr�s d'une foule d'ouvri�res et de sold�tes plus press�es les unes que les autres.
Il y a plusieurs flux. Certaines fourmis sont charg�es de feuilles, de fruits, de graines, de fleurs ou de champignons. D'autres transportent des brindilles et des cailloux qui serviront de mat�riaux de construction. D'autres encore charrient du gibier� Brouhaha d'odeurs.
Les chasseresses se frayent un passage dans les embouteillages. Puis le trafic se fait plus fluide. L'avenue se r�tr�cit pour devenir une route qui n'occupe que trois t�tes (neuf millim�tres) de large, puis deux, puis une. Elles doivent �tre d�j� loin de la Cit�, elles n'en per�oivent plus les messages collectifs. Le groupe a coup� son cordon ombilical olfactif et se constitue en unit� autonome. Il adopte la formation �balade�, o� les fourmis s'alignent deux par deux. Il croise bient�t un autre groupe, �galement des exploratrices. Celles-l� ont d� en voir de rudes. Leur mince troupe ne compte plus une seule fourmi indemne. Rien que des mutil�es. Certaines n'ont plus qu'une patte et se tra�nent lamentablement. �a ne va pas mieux pour celles qui n'ont plus d'antennes ou d'abdomen.
103 683e n'a jamais vu de sold�tes aussi ab�m�es depuis la guerre des Coquelicots. Elles doivent avoir affront� quelque chose de terrifiant� Peut-�tre l'arme secr�te? 103683e veut engager le dialogue avec une grosse guerri�re aux longues mandibules cass�es. D'o� viennent-elles? Que s'est-il pass�? Est-ce les termites?
L'autre ralentit et, sans r�pondre, tourne son visage. Epouvante, les orbites sont vides! Et le cr�ne est fendu de la bouche � l'articulation du cou.
Elle la regarde s'�loigner. Plus loin, elle tombe et ne se rel�ve plus. Elle trouve encore la force de ramper hors du chemin, pour que son cadavre ne g�ne pas le passage

La 56e femelle essaye d'effectuer un piqu� serr� pour �chapper � l'hirondelle, mais celle-ci est dix fois plus rapide. D�j� un grand bec ombrage le bout de ses antennes. Le bec recouvre son abdomen, son thorax, sa t�te. Le bec la d�passe. Le contact avec le palais est insupportable. Puis le bec se referme. Tout est fini.

SACRIFICE: A observer la fourmi, on dirait qu'elle n'est motiv�e que par des ambitions ext�rieures � sa propre existence. Une t�tecoup�e essayera encore de se rendre utile enmordillant des pattes adverses, en coupantune graine; un thorax se tra�nera pourboucher une issue aux ennemis.
Abn�gation? Fanatisme envers la cit�?
Ab�tissement d� au collectivisme?
Non, la fourmi sait aussi vivre en solitaire.
Elle n 'a pas besoin de la Meute, elle peutm�me se r�volter.
Alors pourquoi se sacrifie-t-elle?
Au stade o� en sont mes travaux, je dirais:
par modestie, il semble que pour elle samort ne soit pas un �v�nement assez important pour la d�tourner du travailqu'elle a entrepris dans les secondes
pr�c�dentes.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Contournant les arbres, les buttes de terre et les buissons �pineux, les exploratrices continuent de se faufiler en direction de l'orient mal�fique.
La route s'est resserr�e, mais des �quipes de voirie sont encore pr�sentes. On ne n�glige jamais les voies d'acc�s menant d'une cit� � une autre. Des cantonni�res arrachent la mousse, d�placent les brindilles barrant le chemin, d�posent des signaux odorants avec leur glande de Dufour. Maintenant, les ouvri�res circulant en sens inverse se font rares. On trouve parfois sur le sol des ph�romones indicatrices: �Au carrefour 29 faites le d�tour par les aub�pines!� Il pourrait s'agir de la derni�re trace d'une embuscade d'insectes ennemis. En marchant, 103 683e va de surprise en surprise. Elle n'�tait jamais venue dans cette r�gion. Il y a l� des bolets Satan de quatre-vingts t�tes de haut! L'esp�ce est pourtant caract�ristique des r�gions de l'Ouest. Elle reconna�t aussi des satyres puants dont l'odeur f�tide attire les mouches, des vesses de loup perl�es; elle escalade une chanterelle et en pi�tine avec bonheur la chair molle. Elle d�couvre toutes sortes de plantes �tranges: chanvre sauvage dont les fleurs retiennent si bien la ros�e, superbes et inqui�tants sabots de V�nus, pied de chat � longue tige�
Elle s'approche d'une impatiente, dont les fleurs ressemblent � des abeilles, et commet l'imprudence de toucher. Aussit�t les fruits m�rs lui �clatent au visage, la couvrant de graines jaunes collantes! Heureusement que cen'estpasdel'alternaria� Pas d�courag�e, elle grimpe sur une an�mone fausse renoncule pour examiner le ciel de plus pr�s. Elle voit l�-haut des abeilles qui font des huit pour indiquer � leurs s�urs l'emplacement des fleurs � pollen.
Le paysage devient de plus en plus sauvage. Des odeurs myst�rieuses circulent. Des centaines de petits �tres non identifiables foient en tous sens. On ne les rep�re que par le craquement des feuilles s�ches. La t�te encore pleine de picotements, 103 683e rejoint la troupe. C'est ainsi qu'elles arrivent d'un pas tranquille aux abords de la cit� f�d�r�e de Zoubi-zoubi-kan. De loin, on dirait un bosquet comme un autre. N'�tait l'odeur et le chemin trac�, personne n'irait chercher une ville par ici. En fait Zoubi-zoubi-kan est une cit� rousse classique, avec une souche, un d�me de branchettes et des d�potoirs. Mais tout est cach� sous les arbustes.
Les entr�es de la Cit� sont situ�es en hauteur, presque au ras du sommet du d�me. On les atteint en passant par un bouquet de foug�res et de roses sauvages. Ce que font les exploratrices.
�a grouille de vie l�-dedans. Les pucerons ne se distinguent pas facilement, ils sont de la m�me couleur que les feuilles. Une antenne et un �il avertis rep�rent pourtant sans difficult� les milliers de petites verrues vertes qui grossissent lentement au fur et � mesure qu'elles �broutent� la s�ve. Un accord fut pass�, il y a tr�s longtemps, entre les fourmis et les pucerons. Ceux-ci nourrissent les fourmis qui les prot�gent en retour. En v�rit�, certaines cit�s coupent les ailes de leurs �vaches � lait� et leur donnent leurs propres odeurs passeports. C'est plus commode pour garder les troupeaux�
Zoubi-zoubi-kan pratique ce genre d'entourloupe. Pour se racheter, ou peut-�tre par pur modernisme, la Cit� a construit en son deuxi�me �tage de grandioses �tables pourvues de tout le confort n�cessaire au bien-�tre des pucerons. Les nourrices fourmis y soignent les �ufs de leurs aphidiens avec la m�me concentration que les �ufs myrm�c�ens. D'o� vient, sans doute, l'importance inhabituelle et la belle allure du cheptel local.
103 683e et ses compagnes s'approchent d'un troupeau occup� � vampiriser une branche de rosier. Elles lancent bien deux ou trois questions, mais les pucerons gardent leur trompe plong�e dans la chair v�g�tale sans leur pr�ter la moindre attention. Apr�s tout, ils ne connaissent peut-�tre m�me pas le langage odorant des fourmis� Les exploratrices cherchent des antennes la berg�re. Mais n'en rep�rent aucune. Il arrive alors quelque chose d'affolant. Trois coccinelles se laissent tomber au milieu du troupeau. Ces fauves redoutables s�ment la panique parmi les pauvres pucerons que leurs ailes rogn�es emp�chent de fuir. Les loups, heureusement, font surgir les berg�res. Deux fourmis zoubizoubikaniennes sautent de derri�re une feuille. Car elles se cachaient pour mieux surprendre les pr�dateurs rouges tachet�s de noir, qu'elles mettent enjou� et foudroient de leur tir d'acide pr�cis.
Puis elles courent rassurer les troupeaux de pucerons encore apeur�s. Elles les traient, tambourinent sur leur abdomen, caressent leurs antennes. Les pucerons font alors appara�tre une grosse bulle de sucre transparent. Le pr�cieux miellat. Tout en se remplissant de cette liqueur, les berg�res zoubizoubikaniennes aper�oivent les exploratrices belokaniennes. Et les saluent. Contact antennaire. Nous sommes venues pour chasser le l�zard, �met l'une d'entre elles. Dans ce cas, il vous faut continuer vers l'est. On a rep�r� l'un de ces monstres dans la direction du poste de Guaye�-Tyolot. Au lieu de leur proposer une trophallaxie comme c'est l'usage, les berg�res leur proposent de se nourrir directement sur les b�tes. Les exploratrices ne se le font pas dire deux fois. Chacune choisit son puceron et se met � lui titiller l'abdomen pour traire le d�licieux miellat A l'int�rieur du gosier c'est noir, puant et huileux. La 56e femelle, tout enduite de bave, glisse maintenant dans la gorge de son pr�dateur. Faute de dents, il ne l'a pas m�ch�e, elle est encore intacte. Pas question de se r�signer, avec elle c'est toute une ville qui dispara�trait.
En un supr�me effort, elle plante ses mandibules dans la chair lisse de l'�sophage. Ce r�flexe la sauve. L'hirondelle a un haut-le-c�ur, elle tousse et propulse au loin l'aliment irritant. Aveugl�e, la 56e femelle tente de voler, mais ses ailes englu�es sont bien trop lourdes. Elle tombe au beau milieu d'un fleuve. Des m�les � l'agonie s'abattent autour d'elle. Elle d�tecte l�-haut le vol arythmique d'une vingtaine de s�urs qui ont surv�cu au passage des hirondelles. Epuis�es, elles perdent de l'altitude. L'une d'entre elles atterrit sur un n�nuphar, o� deux salamandres la prennent aussit�t en chasse, la rattrapent et la mettent en charpie. Les autres reines sont sorties du jeu de la vie successivement par des pigeons, des crapauds, des taupes, des serpents, des chauves-souris, des h�rissons, des poules et des poussins� En fin de compte, sur les mille cinq cents femelles envol�es, seulement six ont surv�cu. La 56e est du nombre. Miracul�e. Il faut qu'elle vive. Elle doit fonder sa propre cit� et r�soudre l'�nigme de l'arme secr�te. Elle sait qu'elle aura besoin d'aide, qu'elle pourra compter sur la foule amie qui peuple d�j� son ventre. Il suffira de l'en faire sortir� Mais, d'abord, se tirer de l�� En calculant l'angle des rayons solaires, elle trouve son point de chute, sur le fleuve de l'Est. Un coin peu recommand�, car m�me s'il y a des fourmis dans toute les �les du monde, on ne sait toujours pas comment elles ont fait pour les atteindre, ne sachant pas nager.
Une feuille passe � port�e, elle s'y cramponne de toutes ses mandibules. Elle agite les pattes arri�re avec fr�n�sie, mais ce mode de propulsion donne des r�sultats mis�rables. Elle se tra�ne ainsi � la surface des flots depuis un long moment quand une ombre gigantesque se profile. Un t�tard? Non, c'est mille fois plus gros qu'un t�tard. La 56e femelle distingue une forme effil�e, � la peau lisse et tigr�e. C'est pour elle une vision in�dite. Une truite! Les petits crustac�s, cyclopes, daphnies, fuient devant le monstre. Lequel s'enfonce puis remonte dans la direction de la reine qui se cramponne � sa feuille, terrifi�e. De toute la puissance de ses nageoires, la truite s'�lance et cr�ve la surface. Tandis qu'une grosse vague malm�ne la fourmi, la truite est comme suspendue en l'air, elle ouvre une gueule arm�e de fines dents et gobe un moucheron qui voletait par l�. Puis se contorsionne d'un coup de queue et retombe dans son univers cristallin� en d�clenchant un raz de mar�e qui submerge la fourmi.
Des grenouilles, d�j�, se d�tendent et plongent pour se disputer cette reine et son caviar. Celle-ci parvient � r��merger mais un remous l'aspire de nouveau vers des profondeurs inhospitali�res. Les grenouilles la poursuivent. Le froid la fige. Elle perd connaissance.

Nicolas regardait la t�l�vision, dans le r�fectoire, avec ses deux nouveaux copains Jean et Philippe. Autour d'eux, d'autres orphelins aux visages roses se laissaient bercer par les successions ininterrompues d'images.
Le sc�nario du film p�n�trait par leurs yeux et par leurs oreilles jusqu'aux m�moires de leur cerveau � la vitesse de 500 kilom�tres/ heure. Un cerveau humain peut stocker jusqu'� soixante milliards d'informations. Mais quand ces m�moires sont satur�es, le m�nage est automatiquement fait, les informations jug�es les moins int�ressantes sont oubli�es. Ne restent alors que les souvenirs traumatisants et le regret des joies pass�es.
Juste apr�s le feuilleton, il y avait ce jour-l� un d�bat sur les insectes. La plupart des jeunes humains se dispers�rent, la science en bla-bla �a ne les excitait pas. �Professeur Leduc, vous �tes consid�r�, avec le Pr Rosenfeld, comme le plus grand sp�cialiste europ�en des fourmis. Qu'est-ce qui vous a pouss� � �tudier les fourmis?
��Un jour, en ouvrant le placard de ma cuisine je suis tomb� nez � nez avec une colonne de ces insectes. Je suis rest� des heures � les regarder travailler. C'�tait pour moi une le�on de vie et d'humilit�. J'ai cherch� � en savoir plus� Voil� tout. (Il rit.)
��Qu'est-ce qui vous diff�rencie de cet autre �minent scientifique qu'est le Pr Rosenfeld? Ah, le Pr Rosenfeld! Il n'est pas encore � la retraite? (Il rit de nouveau.) Non, s�rieusement, nous ne sommes pas de la m�me chapelle. Vous savez, il existe plusieurs mani�res de �comprendre� ces insectes� Avant, on pensait que toutes les esp�ces sociales (termites, abeilles, fourmis) �taient royalistes. C'�tait simple, mais c'�tait faux. On s'est aper�u que chez les fourmis, la reine n'avait en fait aucun pouvoir en dehors de celui d'enfanter. Il existe m�me une multitude de formes de gouvernement fourmi: monarchie, oligarchie, triumvirat de guerri�res, d�mocratie, anarchie, etc. Parfois m�me, lorsque les citoyens ne sont pas satisfaits de leur gouvernement, ils se r�voltent et on assiste � des " guerres civiles " � l'int�rieur m�me des cit�s.
��Fantastique.
��Pour moi, et pour l'�cole dite �allemande� dont je me r�clame, l'organisation du monde fourmi est prioritairement bas�e sur une hi�rarchie de castes, et sur la dominance d'individus alpha plus dou�s que la moyenne, qui dirigent des groupes d'ouvri�res� Pour Rosenfeld, qui est li� � l'�cole dite �italienne�, les fourmis sont toutes visc�ralement anarchistes, il n'y a pas d'alpha, d'individus plus dou�s que la moyenne. Et ce n'est que pour r�soudre des probl�mes pratiques qu'apparaissent parfois spontan�ment des leaders. Mais ceux-ci sont temporaires.
��Je ne comprends pas tr�s bien.
��Disons que l'�cole italienne pense que n'importe quelle fourmi peut �tre chef, d�s lors qu'elle a une id�e originale qui int�resse les autres. Alors que l'�cole allemande pense que ce sont toujours des fourmis � "caract�re de chef " qui prennent en main les missions.
��Les deux �coles sont-elles � ce point diff�rentes?
��Il est d�j� arriv� que lors de grands congr�s internationaux cela tourne au pugilat, si c'est cela que vous voulez savoir.
��C'est toujours la m�me vieille rivalit� entre l'esprit saxon et l'esprit latin, non?
��Non. Cette bataille est plut�t comparable � celle mettant face � face les partisans de 1 " inn� ", et ceux de 1 �acquis�. Na�t-on cr�tin ou le devient-on? C'est l'une des questions auxquelles nous tentons de r�pondre en �tudiant les soci�t�s de fourmis!
��Mais pourquoi ne pas faire ces exp�riences sur les lapins ou les souris?
��Les fourmis pr�sentent cette formidable opportunit� de nous permettre de voir une soci�t� fonctionner, une soci�t� compos�e de plusieurs millions d'individus. C'est comme observer un monde. Il n'existe pas � ma connaissance de ville de plusieurs millions de lapins ou de souris��
Coup de coude.
��T'entends �a, Nicolas?
Mais Nicolas n'�coutait pas. Ce visage, ces yeux jaunes, il les avait d�j� vus. O� �a? Quand �a? Il fouilla dans sa m�moire. Exact, il s'en rappelait maintenant. C'�tait l'homme des reliures. Il avait pr�tendu se nommer Gougne, mais il ne faisait qu'une seule et m�me personne avec ce Leduc qui se faisait mousser � la t�l�.
Sa d�couverte plongea Nicolas dans un ab�me de r�flexions. Si le professeur avait menti, c'�tait pour essayer de s'approprier l'encyclop�die. Le contenu devait en �tre pr�cieux pour l'�tude des fourmis. Elle devait se trouver l�-dessous. Elle �tait forc�ment dans la cave. Et c'est cela qu'ils convoitaient tous: Papa, Maman et ce Leduc. Il fallait aller la chercher, cette maudite encyclop�die, et l'on comprendrait tout.
Il se leva.
��O� tu vas?
Il ne r�pondit rien.
��Je croyais que �a t'int�ressait, les fourmis? Il marcha jusqu'� la porte, puis courut pour rejoindre sa chambre. Il n'aurait pas besoin de beaucoup d'affaires. Juste sa veste de cuir f�tiche, son canif et ses grosses chaussures � semelles de cr�pe.
Les pions ne lui pr�t�rent m�me pas attention lorsqu'il traversa le grand hall. Il s'enfuit de l'orphelinat.

De loin, on ne distingue de Guaye�-Tyolot qu'une sorte de crat�re arrondi. Comme une taupini�re. Le �poste avanc� est une minifourmili�re, occup�e par une centaine d'individus. Elle ne fonctionne que d'avril � octobre et reste vide tout l'automne et tout l'hiver.
Ici, comme chez les fourmis primitives, il n'y a pas de reine, pas d'ouvri�res, pas de sold�tes. Tout le monde est tout en m�me temps. Du coup, on ne se g�ne pas pour critiquer la f�brilit� des cit�s g�antes. On se moque des embouteillages, des effondrements de couloirs, des tunnels secrets qui vous transforment une ville en pomme v�reuse, des ouvri�res hypersp�cialis�es qui ne savent plus chasser, des concierges aveugles mur�es � vie dans leur goulet�
103 683e inspecte le poste. Guaye�-Tyolot est compos� d'un grenier et d'une vaste salle principale. Cette pi�ce est perc�e d'un orifice plafonnier par lequel se glissent deux rayons de soleil r�v�lant des dizaines de troph�es de chasse, cuticules vides suspendues aux murs. Les courants d'air les font siffler. 103683e s'approche de ces cadavres multicolores. Une autochtone vient lui caresser les antennes. Elle lui d�signe ces �tres superbes tu�s gr�ce � toutes sortes de ruses myrm�c�ennes. Les animaux sont recouverts d'acide formique, substance qui permet aussi de pr�server les cadavres. Il y a l�, align�s avec soin, toutes sortes de papillons et d'insectes de tailles, de formes et de couleurs les plus vari�es. Et pourtant, un animal bien connu manque � la collection: la reine termite.
103 683e demande s'ils ont des probl�mes avec les voisins termites. L'autochtone l�ve les antennes pour marquer sa surprise. Elle cesse de m�chouiller entre ses mandibules et un lourd silence olfactif tombe. Termites?
Ses antennes s'abaissent. Elle n'a plus rien � �mettre. De toute fa�on elle a du travail, un d�pe�age en cours. Elle a assez perdu de temps. Salut. Elle se tourne, pr�te � d�guerpir. 103683e insiste. L'autre semble maintenant compl�tement paniqu�e. Ses antennes tremblent un peu. Visiblement, le mot termite �voque quelque chose de terrible pour elle. Engager la conversation sur ce sujet semble au-dessus de ses forces. Elle file vers un groupe d'ouvri�res en pleine beuverie.
Ces derni�res, apr�s s'�tre rempli le jabot social d'alcool de miel de fleurs, se d�gustent mutuellement l'abdomen, formant une longue cha�ne ferm�e sur elle-m�me. Cinq chasseresses affect�es au poste avanc� font alors une entr�e assez bruyante. Elles poussent une chenille devant elles. On a trouv� �a. Le plus extraordinaire c'est que �a produit du miel! Celle qui a �mis cette nouvelle tapote la captive de la pointe de ses antennes. Puis elle dispose une feuille, et d�s que la chenille commence � manger, elle lui saute sur le dos. La chenille se cabre, mais en vain. La fourmi lui plante ses griffes dans les flancs, assure bien sa prise, se retourne et lui l�che le dernier segment, jusqu'� ce qu'une liqueur s'en �coule. Tout le monde la f�licite. On se passe de mandibule en mandibule ce miellat jusqu'alors inconnu. La saveur diff�re de celle des pucerons. Elle est plus onctueuse, avec un arri�re-go�t de s�ve plus prononc�.
Alors que la 103683e d�guste cette liqueur exotique, une antenne lui effleure le cr�ne.
Il para�t que tu cherches des renseignements sur les termites.
La fourmi qui vient de lui lancer cette ph�romone semble tr�s tr�s �g�e. Toute sa carapace est ray�e de coups de mandibule.
103683e ram�ne les antennes en arri�re en signe d'acquiescement.
Suis-moi!
Elle s'appelle la 4000e guerri�re. Sa t�te est plate comme une feuille. Ses yeux sont minuscules. Lorsqu'elle �met, ses effluves chevrotants sont tr�s faibles en alcool. C'est peut-�tre pour cela qu'elle a tenu � discuter dans une minuscule cavit� pratiquement ferm�e.
N'aie crainte, on peut parler ici, ce trou est ma loge.
103 683e lui demande ce qu'elle sait sur la termiti�re de l'Est. L'autre �carte ses antennes.
Pourquoi t'int�resses-tu � ce sujet? Tu n'es venue que pour la chasse au l�zard, non? 103 683e d�cide d�jouer franc-jeu avec cette vieille asexu�e. Elle lui raconte qu'une arme secr�te et incompr�hensible a �t� utilis�e contre les sold�tes de La-chola-kan. On avait d'abord cru qu'il s'agissait d'un coup des naines, mais ce n'�taient pas elles. Alors tout naturellement leurs soup�ons se sont port�s sur les termites de l'Est, les seconds grands ennemis� La vieille replie les antennes en signe de surprise. Elle n'a jamais entendu parler de cette affaire. Elle examine la 103 683e et demande: C'est l'arme secr�te qui t'a arrach� ta cinqui�me patte?
La jeune soldate r�pond par la n�gative. Elle l'a perdue dans la bataille des Coquelicots, lors de la lib�ration de La-chola-kan. La 4000e s'enthousiasme aussit�t. Elle y �tait! Quelle l�gion?
La 15e et toi?
La 3e
Durant la derni�re charge, l'une se battait sur le flanc gauche et l'autre sur le flanc droit.
Elles �changent quelques souvenirs. Il y a toujours beaucoup de le�ons � retenir d'un champ de bataille. Par exemple, la 4000e a remarqu� au tout d�but des combats l'utilisation de moucherons messagers mercenaires. Il s'agit selon elle d'une m�thode de communication grande distance tr�s sup�rieure aux traditionnelles �coureuses�.
La soldate belokanienne, qui n'avait rien remarqu�, approuve de bon coeur. Puis se h�te de revenir � son sujet.
Pourquoi personne ne veut me parler des termites?
La vieille guerri�re s'approche. Leurs t�tes se fr�lent.
Il se passe ici aussi des choses tr�s �tranges�
Ses effluves sugg�rent le myst�re. Tr�s �tranges, tr�s �tranges� la phrase rebondit en �cho olfactif sur les murs. Puis la 4000e explique que depuis quelque temps on ne voit plus un seul termite de la cit� de l'Est. Ils utilisaient auparavant le passage du fleuve par Sate� pour envoyer des espionnes � l'ouest, on le savait et on les contr�lait tant bien que mal. Maintenant il n'y avait m�me plus d'espionnes. Il n'y avait rien.
Un ennemi qui attaque c'est inqui�tant, mais un ennemi qui dispara�t c'est encore plus d�routant. Comme il n'y avait plus la moindre escarmouche avec les �claireurs termites, les fourmis du poste de Guaye�-Tolot s'�taient d�cid�es � espionner � leur tour.
Une premi�re escouade d'exploratrices partit l�-bas. On n'en eut plus de nouvelles. Un second groupe suivit, qui disparut de la m�me mani�re. On pensa alors au l�zard ou � un h�risson particuli�rement gourmand. Mais non, lorsqu'il y a attaque de pr�dateur, il reste toujours au moins un survivant, m�me bless�. L�, on aurait dit que les sold�tes s'�taient volatilis�es comme par enchantement.
Cela me rappelle quelque chose� commence la 103 683e. Mais la vieille n'entend pas se laisser distraire de son r�cit. Elle poursuit: Apr�s l'�chec des deux premi�res exp�ditions, les guerri�res de Guaye�-Tyolot jou�rent leur va-tout. Elles d�p�ch�rent une mini-l�gion de cinq cents sold�tes surarm�es. Cette fois il y eut une survivante. Elle s'�tait tra�n�e sur des milliers de t�tes et mourut dans d'affreuses transes juste en arrivant au nid.
On examina son cadavre, qui ne pr�sentait pas la moindre blessure. Et ses antennes n'avaient souffert d'aucun combat. On aurait dit que la mort lui �tait tomb�e dessus sans raison.
Tu comprends � pr�sent pourquoi personne ne veut te parler de la termiti�re de l'Est? 103 683e comprend. Elle est surtout satisfaite, certaine d'avoir trouv� la bonne piste. Si le myst�re de l'arme secr�te a une solution, celle-ci passe forc�ment par la termiti�re de l'Est.

HOLOGRAPHIE: Le point commun entre le cerveau humain et la fourmili�re peut �tre symbolis� par l'image holographique. Qu'est-ce que l'holographie? Une superposition de bandes grav�es qui, une fois r�unies et �clair�es sous un certain angle, donnent une impression d'image en relief.
En fait, celle-ci existe partout et nulle part � la fois. De la r�union des bandes grav�es est n�e autre chose, une tierce dimension: l'illusion du relief. Chaque neurone de notre cerveau, chaqueindividu de la fourmili�re d�tient la totalit� de l'information. Mais la collectivit� est n�cessaire pour que puisse �merger la conscience, la �pens�e en relief�.
Edmond Wells
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Lorsque la 56e femelle, depuis peu pass�e reine, reprend conscience, elle se trouve �chou�e sur une vaste plage de graviers.
Sans doute n'a-t-elle �chapp� aux grenouilles qu'� la faveur d'un courant rapide.
Elle voudrait d�coller mais ses ailes sont encore mouill�es. Oblig�e d'attendre�
Elle se nettoie m�thodiquement les antennes, puis hume l'air ambiant. O� est-elle donc?
Pourvu qu'elle ne soit pas tomb�e du mauvais c�t� du fleuve!
Elle agite ses antennes � 8000 vibrations/seconde. Il y a l� des relents d'odeurs connues. Chance: elle est sur la rive ouest du fleuve. Toutefois, il n'y a pas la moindre ph�romone de piste. Il lui faudrait se rapprocher un peu plus de la cit� centrale afin de pouvoir lier sa future cit� � laF�d�ration.
Elle s'envole enfin. Cap � l'ouest. Elle ne pourra aller bien loin pour le moment. Ses muscles ailiers sont fatigu�s, et elle vole en rase-mottes.
Elles retournent dans la salle principale de Guaye�-Tyolot. Depuis que la 103 683e a voulu enqu�ter sur les termites de l'Est, on l'�vite comme si elle �tait infect�e � l'alternaria. Elle ne bronche pas, tout � sa mission.
Autour d'elle, les Belokaniennes �changent des trophallaxies avec les Guaye�tyolotiennes, leur faisant go�ter la nouvelle r�colte de champignons agarics,
d�gustant en retour des miellats extraits de chenilles sauvages.
Et puis, apr�s les effluves les plus divers, la conversation vient � rouler sur la chasse au l�zard. Les Guaye�tyolotiennes racontent qu'il y a peu on avait rep�r� trois l�zards qui terrorisaient les troupeaux de pucerons de Zoubi-zoubi-kan. Ils avaient bien d� d�truire deux troupeaux de milles b�tes et toutes les berg�res qui les accompagnaient� Il y avait eu une phase de panique. Les berg�res ne faisaient plus circuler leur b�tail que dans les passages prot�g�s creus�s dans la chair des rameaux. Mais gr�ce � l'artillerie acide, elles �taient arriv�es � repousser ces trois dragons. Deux �taient partis au loin. Le troisi�me, bless�, s'�tait install� sur une pierre � cinquante mille t�tes d'ici. Les l�gions zoubizoubikaniennes lui avaient d�j� coup� la queue. Il fallait vite en profiter et achever la b�te avant qu'elle ne retrouve ses forces.
Est-ce vrai que les queues de l�zard repoussent? demande une exploratrice. On lui r�pond par l'affirmative. Pourtant ce n'est pas la m�me queue qui repousse. Comme dit M�re: on ne retrouve jamais exactement ce qu'on a perdu. La deuxi�me queue n'a pas de vert�bres, elle est beaucoup plus molle. Une Guaye�tyolofienne apporte d'autres informations. Les l�zards sont tr�s sensibles aux variations de la m�t�o, encore plus que les fourmis. S'ils ont emmagasin� beaucoup d'�nergie solaire, leur rapidit� de r�ation est fantastique. Par contre, lorsqu'ils ont froid, tous leurs gestes sont ralentis. Pour l'offensive de demain, il faudra pr�voir l'attaque sur la base de ce ph�nom�ne. L'id�al serait de charger le saurien d�s l'aube. La nuit l'aura refroidi, il sera l�thargique.
Mais nous aussi nous serons refroidies! signale fort � propos une Belokanienne. Pas si nous utilisons les techniques de r�sistance au froid des naines, r�torque une chasseuse. On va se gaver de sucres et d'alcool pour l'�nergie et on va enduire nos carapaces de bave pour emp�cher les calories de s'�chapper trop vite de nos corps. La 103 683e re�oit ces propos d'une antenne distraite. Elle, elle pense au myst�re de la termiti�re, aux disparitions inexpliqu�es que lui a narr�es la vieille guerri�re. La premi�re Guaye�tyolotienne, celle qui lui a montr� les troph�es et qui a rerus� de parler des termites, revient vers elle. Tu as discut� avec la 4000e? 103683e acquiesce.
Alors ne tiens pas compte de ce qu'elle t'a dit. C'est comme si tu avais discut� avec un cadavre. Elle a �t� piqu�e il y a quelques jours par un ichneumon� Un ichneumon! La 103683e a un frisson d'horreur. L'ichneumon est cette gu�pe pourvue d'un long stylet qui, la nuit, perfore les nids fourmis jusqu'� tomber sur un corps chaud. Elle le perce et y pond ses oeufs.
C'est l'un des pires cauchemars des larves fourmis
Une seringue qui surgit du plafond et qui t�tonne � la recherche de chairs molles pour y d�verser ses petits. Ces derniers poussent ensuite tranquillement dans l'organisme d'accueil, avant de se transformer en larves voraces qui grignotent la b�te vivante de l'int�rieur.
�a ne rate pas: cette nuit-l�, 103683e r�ve d'une terrible trompe qui la poursuit pour lui inoculer ses enfants carnivores!

Le code d'entr�e n'avait pas chang�. Nicolas avait gard� ses cl�s, il n'eut qu'� briser les scell�s pos�s par la police pour p�n�trer dans l'appartement. Depuis la disparition des pompiers on n'avait touch� � rien. La porte de la cave �tait m�me rest�e grande ouverte. Faute d'une lampe de poche, il s'attela sans complexes � la t�che de fabriquer une torche. Il parvint � casser un pied de table, y fixa une couronne dense de papiers froiss�s � laquelle il mit le feu. Le bois s'enflamma sans probl�me, une flamme petite mais homog�ne, faite pour durer tout en tenant t�te aux courants d'air. Il s'engouffra aussit�t dans l'escalier en colima�on, dans une main la torche, dans l'autre son canif. R�solu, m�choires serr�es, il se sentait l'�toffe d'un h�ros.
Il descendit, descendit� �a n'en finissait pas de descendre et de tourner. �a durait depuis ce qui lui paraissait des heures, il avait faim, il avait froid, mais la rage de vaincre �tait en lui.
Il acc�l�ra encore l'allure, survolt�, et se mit � gueuler sous la vo�te grossi�re, dans une alternance d'appels � ses p�re et m�re et de vibrants cris de guerre. Son pas avait maintenant une s�ret� extraordinaire, volant de marche en marche sans le moindre contr�le conscient. Il fut soudain devant une porte. Il la poussa.
Deux tribus de rats se battaient, qui s'enfuirent devant l'apparition de cet enfant hurlant et entour� de flamm�ches. Les plus vieux rats se faisaient du souci; depuis quelque temps les visites des �grands� s'�taient multipli�es. Qu'est-ce que �a signifiait? Et pourvu que celuil� n'aille pas fiche le feu aux caches des femelles enceintes!
Nicolas poursuivit sa descente, il fon�ait tellement qu'il n'avait pas vu les rats� Toujours des marches, toujours des inscriptions bizarres qu'il ne lirait certainement pas cette fois. Soudain un bruit (flap, flap) et un contact. Une chauve-souris s'agrippait � ses cheveux. Terreur. Il essaya de se d�gager mais l'animal semblait s'�tre soud� � son cr�ne. Il voulut le repousser avec sa torche mais ne parvint qu'� se br�ler trois m�ches. Il hurla et reprit sa course. La chauve-souris restait pos�e sur sa t�te comme un chapeau. Elle ne le quitta qu'apr�s lui avoir pr�lev� un peu de sang.
Nicolas ne sentait plus la fatigue. Souffle bruyant, coeur et tempes battant � se rompre,
il heurta soudain un mur. Il tomba, se releva aussit�t, son flambeau intact. Il en promena la flamme devant lui.
C'�tait bien un mur. Mieux: Nicolas reconnut les plaques de b�ton et d'acier que son p�re avait trimbal�es. Et les joints de ciment �taient encore frais.
��Papa, Maman, si vous �tes l�, r�pondez!
Mais non, rien, sauf l'�cho aga�ant. Il devait pourtant approcher du but. Ce mur, il en aurait jur�, devait pivoter sur lui-m�me�
puisque �a se fait dans les films, et puisqu'il n'y avait pas de porte.
Qu'est-ce qu'il cachait donc, ce mur?
Nicolas trouva enfin cette inscription:
Comment faire quatre triangles �quilat�raux avec six allumettes?
Et juste en dessous avait �t� fix� un petit cadran � touches. Il ne portait pas des chiffres mais des lettres. Vingt-quatre lettres qui devaient permettre de composer le mot ou la phrase r�pondant � la question.
��Il faut penser autrement, fit-il � haute voix. Il en resta stup�fait, car la phrase lui �tait venue d'elle-m�me. Il chercha longtemps, sans oser toucher le cadran. Puis un �trange silence se fit en lui, un silence �norme qui le vida de toute pens�e. Mais qui, inexplicablement, le guida � taper une succession de huit lettres. Le gr�sillement doux d'un m�canisme se fit entendre et� le mur bascula! Exalt�, pr�t � tout, Nicolas,s'avan�a. Mais peu apr�s, le mur se remit en place; le courant d'air que cela provoqua �teignit le moignon de torche qui restait encore.
Plong� dans le noir le plus total, l'esprit en d�route, Nicolas revint sur ses pas. Mais de ce c�t� du mur, il n'y avait pas de touches cod�es. Pas de retour en arri�re possible. Il se cassa les ongles contre les plaques de b�ton et d'acier. Son p�re avait fait du bon travail, il n'�tait pas serrurier pour rien.

PROPRET�: Qu'y a-t-il de plus propre qu'une mouche? Elle se lave en permanence, ce qui pour elle n'est pas un devoir mais un besoin. Si toutes ses antennes et ses facettes ne sont pas impeccablement propres, elle ne rep�rera jamais les aliments lointains et elle ne verra jamais la main qui tombe sur elle pour l'�craser. La propret� est un �l�ment de survie majeur chez les insectes.
Edmond Wells
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Le lendemain, la presse populaire titrait � la une �La cave maudite de Fontainebleau a encore frapp�! Nouveau disparu: le fils unique de la famille Wells. Que fait la police?�
L'araign�e jette un coup d'oeil du sommet de sa foug�re. C'est tr�s haut. Elle exsude une goutte de soie liquide, la colle � la feuille, s'avance au bout de la branche et saute dans le vide. Sa chute dure un long moment. Le filin s'�tire, s'�tire puis il s�che, durcit et la retient, juste avant de toucher le sol. Elle a failli s'�craser comme une baie m�re. Beaucoup de ses s�urs se sont d�j� bris� la carcasse � cause d'un brusque coup de froid ralentissant le temps de durcissement de la soie.
L'araign�e agite ses huit pattes afin d'obtenir un mouvement de balancier, puis, les allongeant, elle parvient � s'arrimer � une feuille. Ce sera le deuxi�me point d'ancrage de sa toile. Elle y colle l'extr�mit� de son filin. Mais avec une corde tendue on ne va pas loin. Elle rep�re un tronc � gauche, court pour l'atteindre. Encore quelques branches et quelques sauts, et �a y est, elle a pos� ses filins-supports. Ce sont eux qui encaisseront la pression des vents et des proies. L'ensemble forme un octogone. La soie d'araign�e est constitu�e d'une prot�ine fibreuse, la fibrome, dont les qualit�s de solidit� et d'imperm�abilit� ne sont plus � d�montrer. Certaines araign�es arrivent, quand elles ont bien mang�, � produire sept cents m�tres de soie d'un diam�tre de deux microns, d'une solidit� proportionnellement �gale � celle du nylon et d'une �lasticit� triple. Et le comble, c'est qu'elles disposent de sept glandes produisant chacune un fil diff�rent: une soie pour les filins de support de toile; une soie pour le filin de rappel; une soie pour les filins du c�ur de toile; une soie enduite de glu pour les prises rapides; une soie pour prot�ger les �ufs; une soie pour se construire un abri; une soie pour emballer les proies�
En v�rit�, la soie est le prolongement filandreux des hormones araign�es, tout comme les ph�romones sont les prolongements volatils des hormones fourmis.
L'araign�e fabrique donc son filin de rappel puis s'y arrime. Elle se laisse choir � la moindre alerte, �chappant au danger sans effort superflu. Combien de fois a-t-elle eu ainsi la vie sauve?
Elle entrecroise ensuite quatre filins au centre de son octogone. Toujours les m�mes gestes depuis cent millions d'ann�es� �a commence � avoir de l'allure. Aujourd'hui, elle a d�cid� de faire une toile en soie s�che. Les soies enduites de glu sont beaucoup plus efficaces, mais trop fragiles. Toutes les poussi�res, tous les brins de feuilles mortes viennent s'y prendre. La soie s�che a un pouvoir capteur plus faible, mais elle tiendra au moins jusqu'� la nuit. L'araign�e, une fois plac�es les poutres fa�ti�res, ajoute une dizaine de rayons et parach�ve l'ouvrage par la spirale centrale.
�a, c'est le plus agr�able. Elle part d'une branche o� elle a accroch� son fil sec et saute de rayon en rayon en se rapprochant le plus lentement possible du c�ur, toujours dans le sens de la rotation terrestre. Elle fait �a � sa fa�on. Il n'y a pas deux toiles d'araign�es semblables dans le monde. C'est comme pour les empreintes digitales des humains.
Il lui faut serrer les mailles. Parvenue tout au centre, elle embrasse du regard son �chafaudage de fils pour en estimer la solidit�. Elle arpente ensuite chaque rayon, qu'elle secoue de ses huit pattes. �a tient le coup.
La plupart des araign�es de la r�gion construisent des toiles en 75/12. Soixante-quinze tours de spirale de remplissage pour douze rayons. Elle, elle pr�f�re b�tir en 95/10, une fine dentelle. C'est peut-�tre plus voyant, mais c'est plus solide. Et comme elle utilise de la soie s�che, il ne faut pas l�siner sur la quantit� de fil. Sinon les insectes ne passeraient qu'en visiteurs�
Cependant, cette besogne de longue haleine l'a vid�e de son �nergie. Elle doit manger de toute urgence. C'est un cercle vicieux. Elle est affam�e parce qu'elle a construit une toile, mais c'est cette toile qui lui permettra de manger.
Ses vingt-quatre griffes pos�es sur les poutres principales, elle attend, cach�e sous une feuille. Sans m�me recourir � l'un de ses huit yeux, elle sent l'espace et per�oit dans ses pattes les moindres ondes de l'air ambiant gr�ce � la toile, qui r�agit avec la sensibilit� d'une membrane de microphone. Cette minuscule vibration, c'est une abeille qui tourne en huit � deux cents t�tes de l� pour indiquer un champ de fleurs aux gens de sa ruche.
Ce l�ger fr�tillement, ce doit �tre de la libellule. C'est d�licieux, la libellule. Mais celle-ci ne vole pas dans la bonne direction pour lui servir de d�jeuner.
Gros contact. Quelqu'un a saut� sur sa toile.
C'est une araign�e qui aimerait s'attribuer le travail d'autrui. Voleuse! La premi�re la chasse vite, avant qu'une proie ne surgisse.
Justement, elle sent dans sa patte arri�re gauche l'arriv�e d'une sorte de mouche en provenance de l'est. Elle n'a pas l'air de voler tr�s vite. Si elle ne change pas de cap, il semble qu'elle doive tomber pile dans son pi�ge.
Piaf! Touche.
C'est une fourmi ail�e�
L'araign�e � qui n'a pas de nom, car les �tres Solitaires n'ont nul besoin de reconna�tre ceux de leur esp�ce � attend calmement.
Quand elle �tait plus jeune, elle se laissait emporter par son enthousiasme et a perdu comme �a pas mal de proies. Elle croyait que tout insecte pris dans sa toile �tait condamn�. Or, il ne l'est qu'� 50 pour cent lors du contact. Le facteur temps est d�cisif. Il faut patienter, et le gibier affol� s'entrave de lui-m�me. Tel est le raffinement supr�me de la philosophie arachn�enne: Il n'y a pas de meilleure technique de combat que celle qui consiste � attendre que ton adversaire se d�truise tout seul� Au bout de quelques minutes, elle s'approche pour mieux examiner sa prise. C'est une reine. Une reine rousse de l'empire de l'Ouest. Bel-o-kan. Elle a d�j� entendu parler de cet empire hypersophistiqu�. Il para�t que ses millions d'habitants sont devenus tellement �interd�pendants� qu'ils ne savent plus se nourrir seuls! Quel int�r�t, et o� est le progr�s?
Une de leurs reines� Elle tient entre ses griffes tout un pan du futur de ces ind�crottables envahisseurs. Elle n'aime pas les fourmis. Elle a vu sa propre m�re chass�e par une horde de fourmis tisseuses rouges�
Elle lorgne sa proie, qui n'en finit pas de se d�battre. Stupides insectes, ils ne comprendront donc jamais que leur pire ennemi est leur propre affolement. Plus la fourmi ail�e tente de s'�chapper, plus elle s'emp�tre dans la soie� causant d'ailleurs des d�g�ts qui contrarient l'araign�e. Chez 56e, l'abattement succ�de � la col�re. Elle ne peut pratiquement plus bouger. Le corps d�j� emmaillot� dans la fine soie, chaque mouvement ajoute une �paisseur � sa gangue. Elle n'en revient pas d'�chouer si b�tement apr�s avoir surmont� tant d'�preuves.
Dans un cocon blanc, elle est n�e; dans un cocon blanc, elle va mourir. L'araign�e s'approche encore, v�rifiant au passage les filins endommag�s. 56e peut ainsi voir de pr�s un superbe animal orange et noir, pourvu de huit yeux verts plac�s en couronne au-dessus de sa t�te. Elle en a d�j� mang� des comme �a. A chacun son tour de servir de d�jeuner� Et l'autre qui lui crache de la soie dessus!
On ne ficelle jamais trop, se dit quant � elle l'araign�e. Puis elle exhibe deux inqui�tants crochets � venin. Mais en r�alit�, les arachnides ne tuent pas, pas tout de suite. Comme elles prisent la viande palpitante, plut�t que d'achever leur proie, elles l'assomment avec leur venin s�datif et ne la r�veillent que pour la grignoter un peu. Elles peuvent ainsi d�vorer � volont� de la viande bien fra�che, bien � l'abri sous son emballage de soie. Une telle d�gustation peut durer une semaine.
56e a entendu parler de cet usage. Elle fr�mit. C'est pire que la mort. Etre amput� progressivement de tous ses membres� � chaque r�veil on vous arrache quelque chose et on vous rendort. Vous diminuez un peu plus � chaque fois, jusqu'� l'heure du pr�l�vement ultime, celui qui vous arrache les organes vitaux et vous offre enfin le sommeil lib�rateur.
Plut�t s'autod�truire! Fuyant l'horrible et trop proche vision des crochets, elle se met en devoir de ralentir les battements de son c�ur.
Juste � ce moment, un �ph�m�re heurte la toile, avec un tel �lan que le rebord des soies le ligote aussit�t, bien serr� Il �tait n� il y a � peine quelques minutes, et il allait mourir de vieillesse dans quelques heures. Vie �ph�m�re, vie d'�ph�m�re. Il devait agir vite sans perdre le quart d'une seconde. Comment rempliriez-vous votre existence si vous saviez que vous �tes n� le matin pour mourir le soir?
A peine est-il sorti de ses deux ans de vie larvaire, l'�ph�m�re part � la recherche d'une femelle pour se reproduire. Vaine recherche de l'immortalit� � travers sa prog�niture. Sa journ�e unique, l'�ph�m�re va l'occuper � cette qu�te. Il ne pense alors ni � manger, ni � se reposer, ni � faire le difficile. Son principal pr�dateur, c'est le Temps. Chaque seconde est pour lui un adversaire. Et, � c�t� du Temps m�me, la terrible araign�e n'est qu'un facteur de retardement et non un ennemi � part enti�re. Il sent la vieillesse progresser � grands pas dans son corps. Dans quelques heures, il sera s�nile. Il est fichu. Il est n� pour rien. Quelle insupportable d�faite� L'�ph�m�re se d�bat. Le probl�me avec les toiles d'araign�es, c'est que si on remue on se fait avoir, mais si on ne remue pas on ne s'en sort pas pour autant� L'araign�e le rejoint et donne quelques tours de cordelette suppl�mentaire. Voil� deux belles proies qui vont lui fournir toutes les prot�ines n�cessaires pour fabriquer une seconde toile d�s demain. Mais alors qu'elle s'appr�te une fois de plus � endormir sa victime, elle per�oit une vibration diff�rente. Une vibration� intelligente. Tip tip tiptiptip tip tip tiptip. C'est une femelle! Elle avance sur un fil, qu'elle tapote afin d'�mettre un signal:
Je suis tienne, je ne viens pas voler ta nourriture.
Cette fa�on de vibrer, le m�le n'a jamais rien senti d'aussi erotique. Tip tip tiptiptip. Ah, il n'y tient plus, il court vers sa bien-aim�e (une jeunette de quatre mues, quand lui en compte d�j� douze). Sa taille est trois fois sup�rieure � la sienne, mais justement il aime les grosses. Il lui d�signe les deux proies dans lesquelles ils puiseront tout � l'heure de nouvelles forces. Puis ils se mettent en situation de copuler. Chez l'araign�e c'est assez compliqu�. Le m�le n'a pas de p�nis mais une sorte de double canon g�nital. Il se h�te de b�tir une cible, toile en r�duction qu'il arrose de ses gam�tes. Y mouillant une de ses pattes, il la fourre dans le r�ceptacle de la femelle. Il fait �a plusieurs fois, surexcit�. La jeune beaut� a atteint pour sa part un tel degr� de p�moison qu'elle ne peut soudain se retenir d'attraper la t�te du m�le et de la croquer. D�s lors, ce serait b�te de ne pas le manger en entier, Eh bien, cela accompli, elle a toujours faim. Elle se jette sur l'�ph�m�re et lui rend la vie encore plus courte. Elle se tourne � pr�sent vers la reine fourmi, qui, voyant revenue l'heure de la piq�re, panique et gigote.
56e a d�cid�ment de la chance, car l'entr�e d'un nouveau personnage surgissant bruyamment du fond de l'horizon remet tout en cause. C'est encore une de ces bestioles du Sud qui sont r�cemment mont�es vers le nord. Une tr�s grosse bestiole � vrai dire, un hanneton unicorne ou col�opt�re rhinoc�ros. Il percute la toile en plein coeur, l'�tir� comme une glu� et la rompt. Le 95/10, c'est solide pour autant qu'on n'exag�re pas. Le beau napperon de soie explose en m�ches et lambeaux planeurs.
La femelle araign�e a d�j� saut� en s'accrochant � son filin de rappel. Lib�r�e de son blanc carcan, la reine fourmi se tra�ne discr�tement par terre, incapable de red�coller.
Mais l'araign�e a la t�te ailleurs. Elle escalade une branche pour y construire une pouponni�re de soie o� elle pourra pondre. Lorsque ses dizaines de petits auront �clos, leur plus grande h�te sera de manger leur m�re. On est comme �a chez les araign�es, on ne sait pas dire merci.

��Bilsheim!
Il �loigna vivement l'�couteur, comme s'il se f�t agi d'une b�te qui pique. Il s'agissait de sa chef� Solange Doumeng.
��All�?
��Je vous avais donn� des ordres et vous n'avez encore rien fait. Qu'est-ce que vous fabriquez? Vous attendez que toute la ville disparaisse dans cette cave? je vous connais Bilsheim, vous ne pensez qu'� vous reposer! Or je n'accepte pas les feignasses! Et j'exige que vous r�solviez cette affaire dans les quarante-huit heures!
��Mais, madame�
��Il n'y a pas de �mais m�d�me�! Vos gaziers ont re�u mes consignes, vous n'avez plus qu'� descendre avec eux demain matin, tout le mat�riel sera sur place. Alors levez-vous un peu le cul, nom d'un chien!
Un stress l'envahit. Ses mains trembl�rent. Il n'�tait pas un homme libre. Pourquoi devait-il ob�ir? Pour �chapper au ch�mage, pour ne pas �tre exclu de la soci�t�. Ici et maintenant, sa seule fa�on de concevoir sa libert� �tait de se repr�senter en clochard, et il n'�tait pas encore pr�t pour ce genre d'�preuve. Son besoin d'ordre et de socialisation entra en conflit avec son d�sir de ne pas subir la volont� des autres. Un ulc�re naquit sur le champ de bataille, c'est-�-dire dans son estomac. Le respect de l'ordre gagna sur le go�t de la libert�. Alors il obtemp�ra.

La troupe de chasseresses se tient dissimul�e derri�re un rocher, en train d'observer le l�zard. Celui-ci mesure bien soixante t�tes de long (dix-huit centim�tres). Sa cuirasse rocailleuse d'un jaune verd�tre sem� de taches noires produit un effet de peur et de d�go�t. 103683e a l'impression que ces taches sont les �claboussures du sang de toutes les victimes du saurien.
Comme pr�vu, l'animal est engourdi par le froid. Il marche, mais au ralenti; on dirait qu'il h�site avant de poser la patte quelque part.
Lorsque le soleil est sur le point d'appara�tre, une ph�romone est l�ch�e.
Sus � la B�te!
Le l�zard voit fondre sur lui une arm�e de petites choses noires agressives. Il se dresse lentement, ouvre une gueule rose o� danse une langue rapide qui fouette les fourmis les plus proches, les englue et les engloutit dans sa gorge. Puis il fait un petit rot et s'�loigne � la vitesse de l'�clair. Diminu�es d'une trentaine des leurs, les chasseresses demeurent abasourdies, le souffle coup�. Pour quelqu'un d'anesth�si� par le froid, l'autre ne manque pas de ressources!
103683e, qu'on ne peut soup�onner de couardise, est l'une des premi�res � dire que s'attaquer � un tel animal est un suicide. La place forte para�t imprenable. La peau du l�zard est une armure inattaquable � la mandibule ou � l'acide. Et sa taille, sa vivacit�, m�me � faible temp�rature, lui donnent une sup�riorit� difficilement compensable.
Cependant, les fourmis ne renoncent pas. Telle une meute de loups minuscules, elles s'�lancent sur les traces du monstre. Elles galopent sous les foug�res en lan�ant des ph�romones mena�antes, aux odeurs de mort. Cela n'effraie pour l'instant que les limaces, mais aide les fourmis � se sentir terribles et invuln�rables. Elles retrouvent le l�zard quelques milliers de t�tes plus loin, coll� � l'�corce d'un �pic�a, sans doute occup� � dig�rer son petit d�jeuner. Il faut agir! Plus on attend, plus il gagne en �nergie! S'il demeure rapide dans le froid, il deviendra surpuissant lorsqu'il sera bien gav� de calories solaires. Agora d'antennes. Il faut improviser une attaque. Une tactique est mise au point.
Des guerri�res se laissent tomber d'une branche sur la t�te de l'animal. Elles tentent de l'aveugler en mordillant ses paupi�res et commencent � lui forer les naseaux. Mais ce premier commando �choue. Le l�zard se brosse la face d'une patte agac�e et gobe les tra�nardes.
Une deuxi�me vague d'assaillantes accourt d�j�. Presque � port�e de langue, elles font un large et surprenant d�tour� avant de fondre brutalement sur son moignon de queue. Comme dit M�re: Chaque adversaire a son point faible. Trouve-le, et n'affronte que cette faiblesse.
Elles rouvrent la cicatrice en la br�lant � l'acide et s'engouffrent � l'int�rieur du saurien, lui envahissent les boyaux. Il roule sur le dos, p�dale avec ses pattes post�rieures, se frappe le ventre avec les pattes de devant. Mille ulc�res le rongent. Et c'est alors qu'un autre groupe prend enfin pied dans les naseaux, aussit�t agrandis et creus�s � coups de jets bouillants. Juste au-dessus, on s'attaque aux yeux. On fait �clater ces billes molles, mais les cavit�s oculaires s'av�rent des impasses; le trou du nerf optique est trop �troit pour qu'on puisse l'emprunter et atteindre le cerveau. On rejoint donc les �quipes d�j� enfonc�es loin dans les naseaux� Le l�zard se contorsionne, se plonge une patte dans la gueule pour essayer d'�craser les fourmis qui lui percent la gorge. Trop tard.
Dans un recoin des poumons, 4000e a retrouv� sa jeune coll�gue 103683e. Il fait noir l�-dedans, et elles n'y voient rien car les asexu�es n'ont pas d'ocelles infrarouges. Elles joignent le bout de leurs antennes. Allez, profitons de ce que nos s�urs sont affair�es pour partir dans la direction de la termiti�re de l'Est. Elles croiront que nous avons �t� tu�es au combat. Elles ressortent par o� elles sont entr�es, par le moignon caudal, qui saigne maintenant abondamment. Demain le saurien sera d�coup� en milliers de lambeaux comestibles. Certains seront recouverts de sable et charri�s � Zoubi-zoubi-kan; d'autres parviendront m�me � Bel-o-kan, et l'on inventera encore tout un r�cit �pique pour d�crire cette chasse. La civilisation fourmi a besoin de se conforter dans sa force. Vaincre les l�zards est une chose qui la rassure particuli�rement.

METISSAGE: Il serait faux d�penser que les nids sont imperm�ables aux pr�sences �trang�res. Certes, chaque insecte porte le drapeau odorant de sa cit�, mais n'est pas pour autant �x�nophobe� au sens o� on l'entend chez les humains. Par exemple, si l'on m�lange dans un aquarium rempli de terre une centaine de fourmis formica rufa avec une centaine de fourmis lazius niger � chaque esp�ce comprenant une reine fertile � , on s'aper�oit qu'apr�s quelques escarmouches sans morts et de longues discussions antennaires les deux esp�ces se mettent � construire ensemble la fourmili�re. Certains couloirs sont adapt�s � la taille des rousses, d'autres � la taille des noires, mais ils s'entrecroisent et se m�lent si bien que la preuve en est faite: il n'existe pas uneesp�ce dominante qui essayerait d'enfermer l'autre dans un quartier r�serv�, un ghetto dans la cit�.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relafifet absolu.

Le chemin qui m�ne aux territoires de l'Est n'est pas encore nettoy�. Les guerres contre les termites emp�chent tout processus de pacification de la r�gion. 4 000e et 103 683e trottent sur une piste o� ont eu lieu bien des escarmouches. De superbes papillons venimeux tournent � l'aplomb de leurs antennes, et cela ne va pas sans les inqui�ter.
Plus loin, 103 683e sent quelque chose qui grouille sous sa patte droite. Elle finit par identifier des acariens, �tres minuscules capara�onn�s de pointes et d'antennes, de poils et de crochets, qui migrent en troupeaux � la recherche de niches bien poussi�reuses. 103 683e est amus�e par cette vision. Dire qu'il existe des �tres aussi petits que les acariens et d'autres aussi gros que les fourmis sur la m�me plan�te! 4000e s'arr�te devant une fleur. Elle a soudain trop mal. Dans son vieux corps qui en a vu de dures aujourd'hui, les jeunes larves d'ichneumon ont fini par se r�veiller. Sans doute d�jeunent-elles, donnant gaiement de la fourchette et du couteau dans les organes internes de la pauvre fourmi. 103683e va pour la secourir chercher au fond de son jabot social quelques mol�cules de miellat de lomechuse. Au terme de la bagarre dans les souterrains de Bel-o-kan, elle en avait recueilli une quantit� infime, � titre d'analg�sique. Elle l'avait manipul�e avec beaucoup de prudence et n'avait pas �t� contamin�e par ce d�licieux poison. Les douleurs de 4 000e se calment d�s l'ingestion de la liqueur. Pourtant, elle en r�clame d'autre. 103 683e veut la raisonner, mais 4 000e insiste, elle est pr�te � se battre pour vider les entrailles de sa copine de la pr�cieuse drogue. Alors qu'elle veut bondir et la frapper, elle glisse dans une sorte de crat�re sablonneux. Un pi�ge de fourmilion!
Ce dernier, ou plus exactement sa larve, poss�de une t�te en forme de pelle qui lui permet de creuser ces fameux crat�res. Il s'y enterre ensuite et n'a plus qu'� attendre les visites.
4000e comprend, mais un peu tard, ce qui lui arrive. Toute fourmi est en principe assez l�g�re pour se tirer de ce mauvais pas. Seulement, avant m�me qu'elle ait pu commencer son ascension, deux longues mandibules bard�es de pointes surgissent du fond de la cuvette et l'aspergent de sable. Au secours!
Elle en oublie la souffrance caus�e par ses h�tes forc�s et le manque n� de son contact avec la liqueur de lomechuse. Elle a peur, elle ne veut pas mourir comme �a. De toutes ses forces elle se d�bat. Mais le pi�ge fourmi-lion, comme la toile d'araign�e, est justement con�u pour fonctionner sur la panique de ses victimes. Plus 4000e gesticule pour remonter le crat�re, plus la pente s'effondre et l'entra�ne vers le fond� d'o� le fourmi-lion continue de l'asperger de sable fin. 103 683e a vite saisi qu'� se pencher pour tendre une patte secourable elle risque fort de plonger elle aussi, Elle s'�loigne � la recherche d'une herbe suffisamment longue et solide.
La vieille fourmi trouve le temps long, elle pousse un cri odorant et p�dale de plus belle dans le sable presque liquide. Sa descente s'en trouve encore acc�l�r�e. Elle n'est plus qu'� cinq t�tes des cisailles. Vues de pr�s, celles-ci sont vraiment effrayantes. Chaque mandibule est cr�nel�e de centaines de petites dents ac�r�es, elles-m�mes espac�es de longues piques courbes. Quant � l'extr�mit�, elle forme un poin�on capable de perforer sans trop de difficult� n'importe quelle carapace myrm�c�enne. 103 683e r�appara�t enfin au bord de la cuvette, d'o� elle tend une p�querette � sa compagne. Vite! Celle-ci dresse les pattes pour agripper la tige. Mais le fourmilion n'entend pas renoncer � sa proie. Il arrose de sable, fr�n�tiquement, les deux fourmis. Elles n'y voient et n'entendent plus rien. Le fourmi-lion jette maintenant des cailloux qui rebondissent sur la chitine avec des bruits sinistres. 4 000e � moiti� ensevelie, continue de glisser.
103 683e s'arc-boute, la tige serr�e entre ses mandibules. Elle attend vainement une secousse. Juste au moment o� elle va renoncer, une patte jaillit du sable� Sauv�e! 4000e saute enfin hors du trou de la mort. En bas, les pinces avides claquent de rage et de d�ception. Le fourmi-lion a besoin de prot�ines pour se m�tamorphoser en adulte. Combien de temps lui faudra-t-il attendre avant qu'une autre proie glisse jusqu'� lui? 4 000e et 103 683e se lavent et se livrent � de nombreuses trophallaxies. Cette fois-ci, le miellat de lomechuse n'est pas au menu.

��Bonjour Bilsheim!
Elle lui tendit une main molle.
��Oui, je sais, vous �tes surpris de me voir ici. Mais puisque cette affaire tra�ne en
longueur et en lourdeur, que le pr�fet s'int�resse personnellement � sa bonne
conclusion et que bient�t ce sera le ministre, j'ai d�cid� de mettre la main � la p�te�
Allons, ne faites pas cette t�te, je vous taquine Bilsheim. O� est pass� votre sens de
l'humour?
Le vieux flic ne savait quoi r�pondre. Et cela durait depuis quinze ans. Avec elle, les ��videmment� n'avaient jamais pris. Il voulut la fixer, mais son regard �tait cach� sous une longue m�che. Rousse, une teinture. C'�tait la mode. Au service, on disait qu'elle essayait de faire croire qu'elle �tait rousse pour l�gitimer l'odeur forte �manant d'elle�
Solange Doumeng. Elle s'aigrissait s�rieusement depuis sa m�nopause. En principe, elle aurait d� prendre des hormones f�minines pour compenser, mais elle avait trop peur de grossir, les hormones �a retient l'eau, c'est bien connu, alors elle serrait les dents en faisant supporter � son entourage les difficult�s que lui posait cette m�tamorphose en vieille.
��Pourquoi �tes-vous venue? Vous voulez descendre l�-dessous? demanda le policier.
��Vous rigolez, mon vieux! Non, vous, vous descendez. Moi, je reste ici, j'ai tout pr�vu, ma Thermos de th� et mon talkie-walkie.
��Et s'il m'arrive un p�pin?
��Seriez-vous trouillard, pour envisager tout de suite le pire? Nous sommes reli�s par radio, je vous l'ai dit. D�s que vous percevez le moindre danger, vous me le signalez et je prendrai les mesures n�cessaires. En plus, on vous a dr�lement soign�, mon vieux, vous allez descendre avec du mat�riel dernier cri pour missions d�licates. Regardez: vous aurez une corde d'alpiniste, des fusils. Sans parler de ces six gaillards. Elle d�signa les gendarmes au garde-�-vous. Bilsheim grommela:
��Galin y �tait all� avec huit pompiers, �a ne l'a pas beaucoup aid�
��Mais ils n'avaient ni armes ni liaison radio! Allons, ne faites pas votre mauvaise t�te, Bilsheim.
Il ne voulait pas lutter. Les jeux de pouvoir et d'intimidation l'exasp�raient. Lutter contre la Solange, c'�tait se transformer en Doumeng. Elle �tait l� comme les mauvaises herbes dans le jardin. Il fallait essayer de pousser sans �tre contamin�. Bilsheim, commissaire d�sabus�, enfila une tenue de sp�l�ologie, noua la corde d'alpiniste autour de sa taille et s'accrocha le talkie-walkie en bandouli�re.
��Si jamais je ne remontais pas, je veux qu'on donne tous mes biens aux orphelins de la police.
��Tr�ve de conneries, mon bon Bilsheim. Vous remonterez et nous irons tous au restaurant f�ter �a.
��Si jamais je ne remontais pas, je voudrais vous dire quelque chose�
Elle fron�a les sourcils.
��Allons, cessez vos enfantillages, Bilsheim!
��Je voudrais vous dire� On paie tous un jour pour nos mauvaises actions.
��Et le voil� mystique, maintenant! Non, Bilsheim, vous vous trompez, on ne paie pas pour nos mauvaises actions! Il y a peut-�tre un �bon Dieu�, comme vous dites, mais alors il se fout bien de nous! Et si vous n'avez pas profit� vivant de cette existence, vous n'en profiterez pas davantage mort!
Elle ricana bri�vement, puis s'approcha de son subordonn�, � le toucher. Celui-ci bloqua sa respiration. Des mauvaises odeurs, il en boufferait assez dans cette cave�
��Mais vous n'allez pas mourir si vite. Vous devez r�soudre cette affaire. Votre mort ne servirait � rien.
La contrari�t� transformait le commissaire en enfant, il n'�tait plus qu'un gamin auquel on a d�rob� un r�teau et qui, sachant qu'il ne le r�cup�rera jamais, tente quelques faibles insultes.
��Pardi, ma mort serait l'�chec de votre enqu�te �personnelle�. On verra les r�sultats
quand vous �mettrez la main � la p�te�, comme vous dites.
Elle vint encore plus pr�s, comme si elle allait l'embrasser sur la bouche. Au lieu de quoi elle postillonna pos�ment:
��Vous ne m'aimez pas, hein, Bilsheim?
Personne ne m'aime et je m'en fous, d'ailleurs je ne vous aime pas non plus. Et je n'ai nul besoin d'�tre aim�e. Tout ce que je veux c'est �tre crainte. Cependant, il faut que vous sachiez une chose: si vous crevez l�-dessous �a ne me contrariera m�me pas, j'enverrai une troisi�me �quipe. Si vous voulez vraiment me faire du tort, revenez vainqueur et vivant, je serai alors votre oblig�e.
Il ne r�pondit rien. Il lorgnait les racines blanches de la chevelure coiff�e mode, �a l'apaisait.
��On est pr�ts! dit l'un des gendarmes en levant son fusil.
Tous s'�taient encord�s.
��OK, allons-y.
Ils firent un signe aux trois policiers qui garderaient le contact avec eux en surface, puis s'engouffr�rent dans la cave. Solange Doumeng s'assit � un bureau o� elle avait install� son �metteur r�cepteur.
��Bonne chance, revenez vite!

3 TROIS ODYSEES

ENFIN, 56e a trouv� le lieu id�al pour construire sa cit�. C'est une colline ronde. Elle l'escalade. De l�-haut, elle aper�oit les cit�s les plus � l'est: Zoubi-zoubi-kan et Gloubi-diu-kan. Normalement, la jonction avec le reste de la F�d�ration ne devrait pas poser trop de probl�mes. Elle examine le secteur, la terre est un peu dure et pr�sente une couleur grise. La nouvelle reine cherche un endroit o� le sol soit plus souple, mais partout �a r�siste. Alors qu'elle enfonce franchement la mandibule, dans le but de creuser sa premi�re loge nuptiale, il se produit une �trange secousse. Comme un tremblement de terre, mais bien trop localis� pour en �tre vraiment un. Elle pique � nouveau le sol. �a recommence, en pire; la colline se soul�ve et glisse vers la gauche�
De m�moire de fourmi, on a vu beaucoup de choses extraordinaires, mais une colline vivante, jamais! Celle-ci avance maintenant � bonne vitesse, fendant les hautes herbes, �crasant les broussailles. 56 e n'est pas encore revenue de sa surprise qu'elle voit approcher une seconde colline. Quel est ce sortil�ge? Sans avoir le temps de redescendre, elle est entra�n�e dans un rod�o; en fait, une parade amoureuse de collines. Lesquelles, � pr�sent, se tripotent sans vergogne� Pour comble, la colline de 56e est femelle. Et l'autre est en train de lui grimper lentement dessus, Une t�te de pierre �merge peu � peu, une �pouvantable gargouille qui ouvre la bouche. C'en est trop! La jeune reine renonce � fonder sa cit� dans le coin. Roulant au bas du promontoire, elle r�alise � quel p�ril elle a �chapp�. Les collines ont non seulement des t�tes, mais aussi quatre pattes griffues et des petites queues triangulaires. C'est la premi�re fois que 56e voit des tortues.

TEMPS DES COMPLOTEURS: Le syst�me d'organisation le plus r�pandu parmi les humains est le suivant: une hi�rarchie complexe d' �administratifs�, hommes et femmes de pouvoir, encadre ou plut�t g�re le groupe plus restreint des �cr�atifs�, dont les �commerciaux�, sous couleur de distribution, s'approprient ensuite le travail� Administratifs, cr�atifs, commerciaux. Voil� les trois castes qui correspondent de nos jours aux ouvri�res, sold�tes et sexu�s chez les fourmis. La lutte entre Staline et Trotski, deux chefs russes du d�but du XXe si�cle, illustre � merveille le passage d'un syst�me avantageant les cr�atifs � un syst�me privil�giant les administratifs. Trotski, lemath�maticien, l'inventeur de l'arm�e Rouge est en effet �vinc� par Staline, l'homme des complots. Une page est tourn�e. On progresse mieux, et plus vite, dans les strates de la soci�t� si l'on sait s�duire, r�unir des tueurs, d�sinformer, que si l'on est capable de produire des concepts ou des objets nouveaux.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

4000e et 103 683e ont repris la piste odorante qui m�ne � la termiti�re de l'Est. Elles y croisent des scarab�es occup�s � pousser des sph�res d'humus, des exploratrices fourmis d'une esp�ce si petite qu'on a peine � les distinguer, d'autres qui sont tellement grandes que les deux sold�tes arrivent � peine � �tre vues� C'est qu'il existe plus de douze mille esp�ces de fourmis et chacune a sa morphologie propre. Les plus petites ne font que quelques centaines de microns, les plus grandes peuvent atteindre sept centim�tres. Les rousses se classent dans la moyenne. 4000e semble enfin se rep�rer. Il faut encore traverser cette plaque de mousse verte, escalader ce buisson d'acacia, passer sous les jonquilles, et normalement c'est derri�re le tronc de cet arbre mort. Et en effet, une fois travers�e la souche, elles voient appara�tre, � travers salicornes et argousiers, le fleuve de l'Est et le port de Sate�.

��All�, all�, Bilsheim, me recevez-vous?
��Cinq sur cinq.
��Tout va bien?
��Pas de probl�me.
��La longueur de corde d�roul�e indique que vous avez parcouru 480 m�tres.
��Parfait.
��Avez-vous vu quelque chose?
��Rien � signaler. Juste quelques inscriptions grav�es dans la pierre.
��Quel genre d'inscriptions?
��Des formules �sot�riques. Vous voulez que je vous en lise une?
��Non, je vous crois sur parole�

Le ventre de la 56e femelle est en pleine �bullition. � l'int�rieur, �a tire, �a pousse, �a gesticule. Tous les habitants de sa future cit� s'impatientent.
Alors elle ne fait pas la difficile, elle choisit une cuvette de terre ocre et noire et d�cide d'y fonder sa ville.
Le lieu n'est pas trop mal situ�. Il n'y a pas d'odeurs de naines, de termites ou de gu�pes aux alentours. Il y a m�me quelques ph�romones pistes qui indiquent que les Belokaniennes se sont d�j� aventur�es par ici.
Elle go�te la terre. Le sol est riche en oligo�l�ments, l'humidit� est suffisante mais point excessive. Il y a m�me un petit arbuste en surplomb.
Elle nettoie une surface circulaire de trois cents t�tes de diam�tre qui repr�sente la forme optimale de sa cit�.
� bout de forces, elle d�glutit pour faire remonter la nourriture de son jabot social, mais celui-ci est vide depuis d�j� longtemps.
Elle n'a plus de r�serves d'�nergie. Alors elle arrache ses ailes d'un coup sec et mange goul�ment leurs racines muscl�es.
Avec cet apport de calories, elle devrait encore tenir quelques jours.
Puis elle s'enterre jusqu'au ras des antennes.
Il faut que personne ne puisse la rep�rer pendant cette p�riode o� elle repr�sente une proie inoffensive.
Elle attend. La ville cach�e dans son corps se r�veille doucement. Et comment l'appellera-t-elle?
Il lui faut d'abord trouver un nom de reine.
Chez les fourmis, avoir un nom c'est exister en tant qu'entit� autonome. Les ouvri�res, les sold�tes, les sexu�s vierges ne sont d�sign�s que par le chiffre correspondant � leur naissance. Les femelles fertilis�es, par contre, peuvent prendre un nom. Hum! elle est partie pourchass�e par les guerri�res au parfum de roche, alors elle n'a qu'� s'appeler �la reine poursuivie�. Ou plut�t, non, elle �tait poursuivie parce qu'elle avait essay� de r�soudre l'�nigme de l'arme secr�te. Il ne faut pas qu'elle oublie. Alors elle est �la reine issue du myst�re�. Et elle d�cide de nommer sa cit� �ville de la reine issue du myst�re�. Ce qui, en langage odorant fourmi, se hume ainsi: CHLI-POU-KAN

Deux heures plus tard, nouvel appel.
���a va, Bilsheim?
��Nous sommes devant une porte. Une porte banale. Il y a une grande inscription dessus. Avec des caract�res anciens.
���a raconte quoi?
��Vous voulez que je vous la lise, cette fois?�� Oui.
Le commissaire orienta sa torche et se mit � lire, d'une voix lente et solennelle, due au fait qu'il d�chiffrait le texte au fur et � mesure:
L'�me au moment de la mort �prouve la m�me impression que ceux qui sont initi�s aux grands Myst�res.
Ce sont tout d'abord des courses au hasard de p�nibles d�tours, des voyages inqui�tants et sans terme � travers les t�n�bres. Puis, avant la fin, la frayeur est � son comble. Le frisson, le tremblement, la sueur froide, l'�pouvante dominent. Cette phase est suivie presque imm�diatement d'une remont�e vers la lumi�re, d'une illumination brusque. Une lueur merveilleuse s'offre aux yeux, on traverse des lieux purs et des prairies o� retentissent les voix et les danses.
Des paroles sacr�es inspirent le respect religieux. L'homme parfait et initi� devient libre, et il c�l�bre les Myst�res.
Un gendarme frissonna.
��Et qu'y a-t-il derri�re cette porte? demande le talkie-walkie.
��C'est bon, je l'ouvre� Suivez-moi les gars. Long silence.
��All� Bilsheim! All� Bilsheim! R�pondez, nom de nom, que voyez-vous?
On entendit un coup de feu. Puis � nouveau le silence,
��All�, Bilsheim, r�pondez mon vieux!
��Ici Bilsheim.
��Alors parlez, qu'arrive-t-il?
��Des rats. Des milliers de rats. Ils nous sont tomb�s dessus, mais nous sommes arriv�s � les faire fuir.
��C'�tait �a le coup de fusil?
��Oui. Maintenant ils restent planqu�s.
��D�crivez ce que vous voyez!
��C'est tout rouge ici. Il y a des traces de roches ferreuses sur les parois et du� du sang par terre! On continue�
��Gardez le contact radio! Pourquoi le coupez-vous?
��Je pr�f�re op�rer � ma mani�re plut�t que selon vos conseils �loign�s, si vous le permettez madame.
��Mais Bilsheim�
Clic. Il avait coup� la communication.

Sate� n'est pas � proprement parler un port, ce n'est pas non plus un poste avanc�. Mais c'est � coup s�r le lieu privil�gi� des exp�ditions belokaniennes qui traversent le fleuve.
Jadis, lorsque les premi�res fourmis de la dynastie des Ni se trouv�rent devant ce bras d'eau, elles comprirent qu'il ne serait pas simple de le franchir. Seulement, la fourmi ne renonce jamais. Elle se cognera, s'il le faut, quinze mille fois et de quinze mille fa�ons diff�rentes la t�te contre l'obstacle, jusqu'� ce qu'elle meure ou que l'obstacle c�de.
Une telle mani�re de proc�der semble illogique. Elle a certes co�t� beaucoup de vies et de temps � la civilisation myrm�c�enne, mais elle s'est av�r�e payante. A la fin, au prix d'efforts d�mesur�s, les fourmis sont toujours parvenues � surmonter les difficult�s. � Sate�, les exploratrices avaient commenc� par tenter la travers�e � pattes. La peau de l'eau �tait assez r�sistante pour supporter leur poids, mais n'offrait malheureusement pas de prise pour les griffes. Les fourmis �voluaient sur le bord du fleuve comme sur une patinoire. Deux pas en avant, trois pas sur le c�t� et slurp! elles se faisaient manger par les grenouilles. Apr�s une centaine de tentatives infructueuses et quelques milliers d'exploratrices sacrifi�es, les fourmis cherch�rent autre chose. Des ouvri�res form�rent une cha�ne en se tenant par les pattes et par les antennes jusqu'� atteindre l'autre rive. Cette exp�rience aurait pu r�ussir si le fleuve n'avait pas �t� aussi large et tourment� par des remous. Deux cent quarante mille morts. Mais les fourmis ne renon�aient pas. Sous l'instigation de leur reine de l'�poque, Biu-pa-ni, elles essay�rent de b�tir un pont de feuilles, puis un pont de brindilles, puis un pont de cadavres de hannetons, puis un pont de cailloux� Ces quatre exp�riences co�t�rent la vie � pr�s de six cent soixante-dix mille ouvri�res. Biu-pa-ni avait d�j� tu� plus de ses sujets pour �difier son pont utopique que toutes les batailles territoriales livr�es sous son r�gne! Elle n'abandonna pas pour autant. Il fallait franchir les territoires de l'Est. Apr�s les ponts, elle eut l'id�e de contourner le fleuve en remontant sa source par le nord. Aucune de ces exp�ditions ne revint jamais. 8 000 morts. Puis elle se dit que les fourmis devaient apprendre � nager. 15 000 morts. Puis elle se dit que les fourmis devaient tenter d'apprivoiser les grenouilles. 68 000 morts. Utiliser les feuilles pour planer en se lan�ant du grand arbre? 52 morts. Marcher sous l'eau en empesant les pattes avec du miel durci? 27 morts. La l�gende pr�tend que lorsqu'on lui annon�a qu'il n'y avait plus qu'une dizaine d'ouvri�res indemnes dans la cit� et qu'on devait donc renoncer momentan�ment � ce projet, elle �mit la sentence: Dommage, j'avais encore plein d'id�es�
Les fourmis de la F�d�ration finirent pourtant par trouver une solution satisfaisante. Trois cent mille ans plus tard, la reine Lifoug-ryuni proposa � ses filles de creuser un tunnel sous le fleuve. C'�tait tellement simple que personne n'y avait pens� plus t�t.
Et c'est ainsi qu'� partir de Sate� on pouvait circuler sous le fleuve sans la moindre g�ne.
103683e et 4000e �voluent depuis plusieurs degr�s dans ce fameux tunnel. L'endroit est humide, mais il n'y a pas encore de voie d'eau. La cit� termite est b�tie sur l'autre rive. Les termites utilisent d'ailleurs ce m�me souterrain pour leurs incursions en territoire f�d�r�. Jusqu'ici a r�gn� une entente tacite. On ne combat pas dans le souterrain, et tout le monde passe librement, termite ou fourmi. Mais il est clair que d�s que l'une des deux parties se pr�tendra dominante, l'autre essaiera de boucher ou d'inonder le passage. Elles marchent sans fin dans la longue galerie. Seul probl�me: la masse liquide qui les surplombe est glac�e, et le sous-sol l'est encore plus. Le froid les engourdit. Chaque pas devient plus difficile. Si elles s'endormaient l�-dessous, ce serait l'hibernation � jamais. Elles le savent. Elles rampent pour atteindre la sortie. Elles vont puiser dans leur jabot social les derni�res r�serves de prot�ines et de sucres. Leurs muscles sont ankylos�s. Enfin la sortie� D�bouchant � l'air libre, 103 683e et 4000e sont tellement refroidies qu'elles s'assoupissent au beau milieu du chemin.

D'avancer comme �a, � la queue leu leu dans ce boyau obscur, lui mettait du jeu dans les id�es. Il n'y avait rien � penser ici, juste � aller jusqu'au bout. En esp�rant qu'il y ait un bout�
Derri�re, �a ne discutait plus. Bilsheim entendait les respirations rauques des six gendarmes et se disait qu'il �tait vraiment victime d'une injustice. Il aurait d� �tre commissaire principal, normalement, et toucher une vraie paye. Il faisait bien son travail, ses heures de pr�sence d�passaient la norme, il avait r�solu d�j� une bonne dizaine d'affaires. Seulement il y avait toujours la Doumeng qui bloquait son avancement.
Cette situation lui devint brusquement insupportable.
��Et merde! Tous s'arr�t�rent.
��Ca va, commissaire?�� Oui, oui, �a va, continuez!
Le comble de la honte: voil� qu'il parlait tout seul. Il se mordit les l�vres, s'adjurant de se tenir un peu mieux, il ne lui fallut pourtant pas cinq minutes pour �tre � nouveau plong� dans ses soucis. Il n'avait rien contre les femmes, mais il avait quelque chose contre les incomp�tents. �La vieille garce sait � peine lire et �crire, elle n'a jamais men� une seule enqu�te et la voici promue � la t�te de tout le service, cent quatre-vingts policiers! Et elle touche quatre fois mon salaire! Engagez-vous dans la police, qu'ils disent! Elle, elle a �t� d�sign�e par son pr�d�cesseur, � coup s�r une affaire de coucherie. Et en plus, elle ne fout pas la paix, une vraie mouche du coche. Elle monte les gens les uns contre les autres, elle sabote son propre service en jouant partout les indispensables��
Au fil de sa rumination, Bilsheim se souvint d'un documentaire sur les crapauds. Ceux-ci, en p�riode d'amour, sont tellement excit�s qu'ils sautent sur tout ce qui bouge: femelles, mais aussi m�les, et m�me pierres. Ils pressent le ventre de leur vis-�-vis pour en faire sortir les �ufs qu'ils vont fertiliser. Ceux qui pressent les femelles voient leurs efforts r�compens�s. Ceux qui pressent les ventres de m�les n'obtiennent rien et changent de partenaire. Ceux qui pressent les pierres se font mal aux bras et abandonnent.
Mais il existe un cas � part: ceux qui pressent les mottes de terre. La motte de terre est aussi molle qu'un ventre de femelle crapaud. Alors ils n'arr�tent pas de presser. Ils peuvent rester des jours et des jours � reproduire ce comportement st�rile. Et ils croient qu'ils font ce qu'il y a de mieux � faire�

Le commissaire sourit. Peut-�tre suffirait-il d'expliquer � cette brave Solange que d'autres comportements �taient possibles, et bien plus efficaces que celui consistant � tout bloquer et � stresser ses subalternes. Mais il n'y croyait gu�re. Il se dit qu'apr�s tout c'�tait plut�t lui qui n'�tait pas � sa place dans ce fichu service. Les autres, derri�re, �taient eux aussi plong�s dans de sombres pens�es. Cette descente silencieuse leur portait � tous sur les nerfs. D�j� cinq heures qu'ils marchaient sans la moindre pause. La plupart pensaient � la prime qu'ils devaient exiger apr�s cette aventure; d'autres songeaient � leur femme, � leurs enfants, � leur bagnole ou � un pack de bi�re�

RIEN: Qu'y a-t-il d�plus jouissif que de s'arr�ter d�penser? Cesser enfin ce flot d�bordant d'id�es plus ou moins utiles ou plus ou moins importantes. S'arr�ter de penser! Comme si on �tait mort tout en pouvant redevenir vivant. �tre le vide. Retourner aux origines supr�mes. N'�tre m�me plus quelqu'un qui ne pense � rien. Etre rien. Voil� une noble ambition.
Edmond Wells
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Demeur�s toute la nuit sur la berge limoneuse, inertes, les corps des deux sold�tes sont ranim�s par les premiers rayons du soleil.
Une � une, les facettes des yeux de 103 683e, se r�activent, illuminant son cerveau du nouveau d�cor qui lui fait face. D�cor enti�rement compos� d'un �il �norme pos� en suspension au-dessus d'elle, fixe et attentif.
La jeune asexu�e pousse une ph�romone cri d'�pouvante qui lui br�le les antennes. L'�il prend peur lui aussi, il recule pr�cipitamment, et avec lui recule la longue corne qui le portait. Tous deux se cachent sous une esp�ce de caillou rond. Un escargot!
Il y en a d'autres autour d'eux. Cinq en tout, qui se camouflent sous leurs coquilles. Les deux fourmis en approchent une et en font le tour. Elles essaient bien de mordre, mais cela n'offre aucune prise. Ce nid ambulant est une forteresse imprenable. Une sentence de M�re lui revint � l'esprit: La s�curit� est mon pire ennemi, elle endort mes r�flexes et mes initiatives.

103683 se dit que ces bestiasses planqu�es derri�re leur coquille ont toujours v�cu dans la facilit�, broutant des herbes immobiles. Elles n'ont jamais eu � se battre, � s�duire, � chasser, � fuir. Elles n'ont jamais eu � affronter la vie. Elles n'ont donc jamais �volu�.
Le caprice la saisit de les forcer � quitter leur coquille, leur prouver qu'ils ne sont pas invuln�rables. Justement, deux des cinq escargots pr�sents estiment que le danger est pass�. Ils laissent alors vagabonder leur corps hors de son abri afin d'�pancher leur tension nerveuse.
Se rejoignant, ils se collent ventre contre ventre. Bave contre bave, les voil� soud�s en un baiser gluant qui parcourt tout leur corps.
Leurs sexes se fr�lent.
Entre eux il se passe des choses.
C'est tr�s lent.
L'escargot de droite a plong� son p�nis form� d'une pointe calcaire dans le vagin rempli d'�ufs de l'escargot de gauche. Mais ce dernier n'a pas encore atteint la p�moison qu'il d�voile � son tour un p�nis en �rection et l'enfonce dans son partenaire.
Tous deux ressentent le plaisir de p�n�trer et d'�tre p�n�tr� simultan�ment. �quip�s d'un vagin surmont� d'un p�nis, ils peuvent conna�tre parall�lement les sensations des deux sexes.
L'escargot de droite ressent le premier orgasme masculin. Il se tortille diff�remment et se tend, le corps parcouru d'�lectricit�. Les quatre cornes oculaires des hermaphrodites se nouent. La bave se transforme en mousse, puis en bulles. C'est une danse tr�s coll�e, et d'une sensualit� exacerb�e par la lenteur des gestes. L'escargot de gauche dresse ses cornes. Il ressent � son tour un orgasme masculin. Mais � peine a-t-il fini d'�jaculer que son corps lui procure une deuxi�me vague de volupt�, vaginale cette fois. L'escargot de droite conna�t � son tour la jouissance f�minine.
Leurs cornes retombent alors, leurs fl�ches d'amour se r�tractent, leurs vagins se referment� Apr�s cet acte complet, les amants se transforment en aimants de polarit� identique. Il y a r�pulsion. Ph�nom�ne vieux comme le monde. Les deux machines � recevoir et � donner du plaisir s'�loignent lentement, leurs �ufs fertilis�s par les spermatozo�des du partenaire.
Tandis que 103 683e demeure h�b�t�e, encore sous le coup de la beaut� du spectacle, 4000e s'�lance � l'assaut d'un des escargots. Elle veut profiter de la fatigue post amoureuse pour �ventrer la plus grosse des deux b�tes. Mais trop tard, ils sont � nouveau calfeutr�s dans leur coquille. La vieille exploratrice ne renonce pas, elle sait qu'ils vont finir par ressortir. Elle fait longtemps le si�ge. Finalement un �il timide puis toute une corne se faufilent hors de la coquille. Le gast�ropode sort voir comment va le monde autour de sa petite vie. Lorsque la deuxi�me corne appara�t, 4000e s'�lance et mord l'�il de toute la force de ses mandibules. Elle veut le sectionner. Mais le mollusque se recroqueville, happant du m�me coup l'exploratrice dans les volutes de sa coquille. Floup
Comment la sauver? 103 683e r�fl�chit, d�j� une id�e jaillit dans l'un de ses trois cerveaux. Elle saisit un caillou avec ses mandibules et se met � frapper de toutes ses forces contre la coquille. Elle a certes invent� le marteau, mais la coquille d'escargot ce n'est pas du balsa. Les toc-toc ne servent qu'� produire de la musique. Il faut trouver.autre chose. C'est un jour faste, car la fourmi d�couvre � pr�sent le levier. Elle saisit une solide brindille, un gravillon lui sert d'axe, elle p�se ensuite de tout son poids pour renverser le lourd animal. Elle doit s'y reprendre � plusieurs fois. Enfin, la coquille tangue d'avant en arri�re, puis bascule. L'orifice d'entr�e est dirig� vers le haut. Elle a r�ussi! 103683e gravit les torsades, se penche au-dessus du puits form� par la coquille creuse, se laisse tomber � la rencontre du mollusque. Apr�s une longue glissade, sa chute est amortie par une mati�re brune g�latineuse. Ec�ur�e par toute cette bave grasse dans laquelle elle patauge, elle se met � d�chirer les tissus mous. Elle ne peut utiliser l'acide, elle risquerait de s'y fondre elle-m�me. De nouveaux liquides se m�lent bient�t � la bave: le sang transparent de l'escargot. L'animal affol� se d�tend en un spasme qui projette les deux fourmis hors de sa coquille. Indemnes, elles se caressent longuement les antennes.
L'escargot agonisant voudrait fuir, mais il perd ses visc�res en route. Les deux fourmis le rattrapent et l'ach�vent facilement. Effray�s, les quatre autres gast�ropodes, qui ont sorti leurs cornes-yeux pour suivre la sc�ne, se rencognent tout au fond de leur coquille et n'en bougeront plus de la journ�e. 103 683e et 4000e se bourrent d'escargot, ce matin-l�. Elles le d�coupent en tranches et le consomment sous forme de steak ti�de baignant dans sa bave. Elles trouvent m�me la poche vaginale remplie d'oeufs. Du caviar d'escargot! L'un des mets favoris des fourmis rousses, une source pr�cieuse de vitamines, de graisses, de sucres et de prot�ines�
Leur jabot social plein � ras bord, gav�es d'�nergie solaire, elles reprennent d'un bon pas la route vers le sud-est.

ANALYSE DES PH�ROMONES: (Trente-quatri�me exp�rience). Je suis arriv� � identifier quelques-unes des mol�cules de communication des fourmis en utilisant un spectrom�tre de masse et un chromatographe. J'ai pu ainsi me livrer � une analyse chimique d'une communication entre un m�le et une ouvri�re, intercept�e �10 heures du soir. Le m�le a d�couvert un morceau de mie de pain. Voil� ce qu'il a �mis
��M�thyl-6
��M�thyl-4 hexanone-3 (2 �missions) � C�tone
��Octanone-3 Puis � nouveau � C�tone
��Octanone-3 (2 �missions)
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En chemin, elles rencontrent d'autres escargots. Tous se cachent comme s'ils s'�taient donn� le mot: �Ces fourmis sont dangereuses.� Il y en a pourtant un qui ne se cache pas. Il montre m�me tout de sa personne.
Les deux fourmis s'approchent, intrigu�es. L'animal a �t� compl�tement �cras� par une masse. Sa coquille est en miettes. Son corps a �clat� et s'est r�pandu sur une large surface.
103683e pense aussit�t � l'arme secr�te des termites, elles doivent �tre proches de la cit� ennemie. Elle examine de plus pr�s le cadavre. Le choc a �t� large, sec, hyperpuissant. Pas �tonnant qu'avec une telle arme ils soient parvenus � �ventrer le poste de La-chola-kan! 103683e est d�cid�e. Il faut p�n�trer dans la cit� termite et comprendre, ou encore mieux, voler leur arme. Sinon toute la F�d�ration risque d'�tre pulv�ris�e! Mais tout d'un coup un vent fort se l�ve. Leurs griffes n'ont pas le temps de s'agripper � la terre. La temp�te les aspire vers le ciel. 103 683e et 4000e n'ont pas d'ailes� Elles n'en volent pas moins.

Quelques heures plus tard, alors que l'�quipe de surface est passablement assoupie, le talkie-walkie gr�sille � nouveau.
��All�, madame Doumeng? �a y est, nous sommes arriv�s en bas.
��Alors? Que voyez-vous?
��C'est une impasse. Il y a un mur en b�ton et en acier qui a �t� construit tr�s r�cemment. On dirait que tout s'arr�te l�� Il y a encore une inscription.
��Lisez!
��Comment faire quatre triangles �quilat�raux avec six allumettes?
��C'est tout?
��Non, il y a des touches avec des lettres, s�rement pour composer la r�ponse.
��Il n'y a aucun couloir sur les c�t�s?
��Rien.
��Vous ne voyez pas non plus les cadavres des autres?
��Non, rien� hum� mais il y a des traces de pas. Comme si des tas de chaussures avaient pi�tin� juste devant ce mur.
��Qu'est-ce qu'on fait? susurra un gendarme, 91, remonte?
Bilsheim examina attentivement l'obstacle.
Tous ces symboles, toutes ces plaques d'acier et de b�ton, �a cachait un m�canisme. Et puis les autres, ils se seraient envol�s o�? Dans son dos les gendarmes s'asseyaient sur les marches. Lui se concentra sur les touches. Il devait falloir manipuler dans un ordre pr�cis toutes ces lettres. Jonathan Wells �tait dans la serrurerie, il avait d� reproduire les syst�mes de s�curit� des portes d'immeubles. Il fallait trouver le mot code. Il se retourna vers ses hommes.
��Vous avez des allumettes, les gars? Le talkie-walkie s'impatienta.
��All� commissaire Bilsheim, que faites-vous?
��Si vous voulez vraiment nous aider: essayez de faire quatre triangles avec six allumettes. D�s que vous trouvez la solution vous me rappelez.
��Vous vous foutez de moi, Bilsheim?
La temp�te finit par s'apaiser. En quelques secondes, le vent ralentit sa danse; feuilles, poussi�res, insectes sont � nouveau soumis aux lois de la gravit� et retombent au hasard de leur poids respectif. 103683e et 4000e ont �t� plaqu�es au sol � quelques dizaines de t�tes l'une de l'autre. Elles se retrouvent, sans une blessure, et examinent les lieux: une r�gion caillouteuse qui ne ressemble en rien au paysage qu'elles ont quitt�. Pas un seul arbre, ici, juste quelques herbes sauvages dispers�es au hasard des vents. Elles ne savent pas o� elles sont�
Alors qu'elles rassemblent tant bien que mal leurs forces pour quitter cet endroit sinistre, le ciel d�cide de manifester � nouveau sa puissance. Les nuages s'alourdissent, virent au noir. Une explosion de foudre ouvre les airs et lib�re toute la tension �lectrique qui s'y �tait accumul�e. Tous les animaux ont compris ce message de la nature. Les grenouilles plongent, les mouches se cachent sous les cailloux, les oiseaux volent bas.
La pluie se met � tomber. Les deux fourmis doivent de toute urgence trouver un abri. Chaque goutte peut �tre mortelle. Elles se h�tent vers une forme pro�minente qui se d�coupe au loin, arbre ou rocher. Peu � peu, � travers les gouttes drues et les brumes rampantes, la forme se dessine plus nettement. Ce n'est ni une roche ni un arbuste. C'est une v�ritable cath�drale de terre, et les cimes de ses nombreuses tours vont se perdre dans les nuages. Choc. C'est une termiti�re! La termiti�re de l'Est! 103 683e et 4000e se trouvent prises en �tau entre la terrible pluie d'orage et la cit� ennemie. Elles comptaient certes la visiter, mais pas dans ces conditions! Des millions d'ann�es de haine et de rivalit� les retiennent d'avancer. Mais pas longtemps. Apr�s tout, c'est bien pour espionner la termiti�re qu'elles sont venues jusqu'ici. Elles progressent donc en tremblant vers une entr�e sombre situ�e au pied de l'�difice. Antennes dress�es, mandibules �cart�es, pattes l�g�rement fl�chies, elles sont pr�tes � vendre ch�rement leur vie. Cependant, contre toute attente, il n'y a aucune soldate � l'entr�e de la termiti�re.
C'est tout � fait anormal. Qu'est-ce qu'il se passe?
Les deux asexu�es s'introduisent � l'int�rieur de l'immense cit�. Leur curiosit� le dispute d�j� � la plus �l�mentaire prudence. Il faut dire que les lieux ne ressemblent en rien � une fourmili�re. Les murs sont constitu�s d'une mati�re beaucoup moins friable que la terre, un ciment dur comme du bois. Les couloirs sont satur�s d'humidit�. Il n'y a pas le moindre courant d'air. Et l'atmosph�re est anormalement riche en gaz carbonique. D�j� 3�-temps qu'elles avancent l�-dedans, sans avoir encore rencontr� la moindre sentinelle! C'est parfaitement inhabituel� Les deux fourmis s'immobilisent, leurs antennes se consultent � t�tons. La d�cision est assez vite prise: continuer. Mais � force d'aller de l'avant, elles sont compl�tement d�sorient�es. Cette cit� �trang�re est un d�dale plus tortueux encore que leur cit� natale. M�me les odeurs rep�res de leur glande de Dufour n'ont aucune prise sur les murs. Elles ne savent plus si elles sont au-dessus ou au-dessous du niveau du sol!
Elles essaient de revenir sur leurs pas, ce qui n'arrange pas leur probl�me. Elles d�couvrent sans cesse de nouveaux couloirs aux formes �tranges. Elles sont bel et bien perdues.
C'est alors que 103 683e rep�re un ph�nom�ne extraordinaire: une lumi�re! Les deux sold�tes n'en reviennent pas. Cette lueur en plein milieu d'une cit� termite d�serte, c'est tout bonnement insens�. Elles se dirigent vers la source des rayons. Il s'agit d'une clart� jaune orang� qui vire parfois au vert ou au bleu. Apr�s un flash un peu fort, la source lumineuse s'�teint. Puis elle se r�active, pour se mettre � clignoter, refl�t�e par la chitine brillante des fourmis. Comme hypnotis�es, 103 683e et 4 000e foncent vers ce phare souterrain.

Bilsheim en sautillait d'excitation: il avait compris! Il montra aux gendarmes comment positionner les allumettes pour obtenir quatre triangles. Mines ahuries, puis vocif�rations d'enthousiasme. Solange Doumeng, qui s'�tait piqu�e au jeu, �ructa
��Vous avez trouv�? Vous avez trouv�? Dites-moi! Mais on ne lui ob�it pas, elle entendit un brouhaha de voix m�l� de bruits m�caniques. Et le silence retomba. Qu'est-ce qui se passe Bilsheim? Dites-moi!
Le talkie-walkie se mit � gr�siller furieusement.
��All�! All�!
��Oui (gr�sillements), on a ouvert le passage. Derri�re il y a un (gr�sillements) couloir. Il part sur la (gr�sillements) droite. On y va!
��Attendez! Comment avez-vous fait pour les quatre triangles?
Mais Bilsheim et les siens n'entendaient plus les messages de la surface. Le haut-parleur de leur appareil ne fonctionnait plus, sans doute un court-circuit. Ils ne recevaient plus rien mais pouvaient encore �mettre.
��Ah! c'est incroyable, plus on avance plus c'est construit. Il y a une vo�te, et au loin une lumi�re. On y va.
��Attendez, vous m'avez dit une lumi�re, l�-dessous? s'�gosillait vainement Solange Doumeng.
��Ils sont l�!
��Oui est l�? Bon sang! Les cadavres? R�pondez!
��Attention�
On entendit toute une s�rie de d�tonations nerveuses, des cris puis la ligne fut coup�e. La corde ne se d�roulait plus; elle restait pourtant tendue. Les policiers de surface l'empoign�rent et tir�rent, supposant qu'elle �tait coinc�e. Ils s'y mirent � trois� � cinq. Tout d'un coup, �a l�cha. Ils remont�rent la corde et l'enroul�rent, non pas dans la cuisine mais dans la salle � manger, tant cela formait une gigantesque bobine. Ils furent enfin � l'extr�mit� rompue, d�chiquet�e, comme si des dents l'avaient rong�e.
��Qu'est-ce qu'on fait, madame? murmura l'un des flics.
��Rien. Surtout on ne fait rien. Plus rien. Pas un mot � la presse, pas un mot � qui que ce soit, et puis vous allez me murer cette cave le plus vite possible. L'enqu�te est finie. Je referme le dossier et qu'on ne nie parle plus jamais de cette satan�e cave! Allez, faites vite, achetez des briques et du ciment. Quant � vous, r�glez les probl�mes avec les veuves des gendarmes.
En d�but d'apr�s-midi, alors que les policiers s'appr�taient � poser les derni�res briques, un bruit sourd se fit entendre. Quelqu'un remontait! On d�gagea le passage. Une t�te �mergea des t�n�bres puis tout le corps du rescap�. Un gendarme. On allait enfin savoir ce qui se passait l�-dessous. Sur son visage �tait stigmatis�e la peur absolue. Certains muscles faciaux restaient t�tanis�s comme par une attaque. Un vrai zombie. Le bout de son nez avait �t� arrach� et saignait d'abondance. Il tremblait, les yeux r�vuls�s.
��Gebegeeeege, articula-t-il.
Un filet de bave coulait de sa bouche tombante. Il se passa sur le visage une main couverte de plaies que le regard exerc� de ses coll�gues assimila � des coups de couteau.
��Que s'est-il pass�? Vous avez �t� attaqu�?
��Geuuuubegeu!
��Y a-t-il d'autres personnes vivantes l�-dessous?
��Beugeugeeebebeggebee!
Comme il �tait incapable d'en dire plus, on soigna ses plaies, on l'enferma dans un centre de soins psychiatriques et on mura la porte de la cave.

Le plus infime de leurs grattements de pattes sur le sol d�clenche une variation dans l'intensit� de la lumi�re. Celle-ci fr�mit, comme si elle les entendait venir, comme si elle �tait vivante.
Les fourmis s'immobilisent, pour en avoir le c�ur net. La lueur ne tarde gu�re � s'amplifier, jusqu'� �clairer les moindres anfractuosit�s des couloirs. Les deux espionnes se cachent pr�cipitamment pour ne pas �tre rep�r�es par l'�trange projecteur. Puis, profitant d'une chute d'intensit� lumineuse, elles foncent vers la source des rayons.
Eh bien, il s'agit d'un col�opt�re phosphorescent. Une luciole en rut. D�s qu'elle a rep�r� les intruses, elle s'�teint compl�tement� Mais comme il ne se passe rien, elle retrouve doucement une faible clart� verte, prudente mise en veilleuse. 103 683e lance des odeurs de non-agression. Bien que tous les col�opt�res comprennent ce langage, la luciole ne r�pond pas. Sa clart� verte se ternit, vire au jaune avant de devenir peu � peu rouge�tre. Les fourmis supposent que cette nouvelle couleur exprime l'interrogation. Nous sommes perdues dans cette termiti�re, �met la vieille exploratrice. D'abord, l'autre ne r�pond pas. Au bout de quelques degr�s, elle se met � clignoter, ce qui peut exprimer aussi bien la joie que l'agacement. Dans le doute, les fourmis attendent. La luciole part soudain dans un couloir transversal en clignotant de plus en plus vite. On dirait qu'elle veut montrer quelque chose. Elles la suivent.
Les voici dans un secteur encore plus frais et humide. Des couinements lugubres se font entendre, on ne sait o�. Comme des cris de d�tresse se r�pandant sous forme d'odeurs et de sons.
Les deux exploratrices s'interrogent. Or, si l'insecte de lumi�re ne parle pas, il entend parfaitement. Et comme pour r�pondre � leur question il s'allume et s'�teint par longues saccades, comme s'il voulait dire
N'ayez pas peur, suivez-moi. Tous trois s'enfoncent de plus en plus profond�ment dans le sous-sol �tranger et parviennent ainsi dans une zone tr�s froide, o� les couloirs sont beaucoup plus larges.
Les couinements reprennent avec une vigueur accrue,
Attention! �met brusquement 4000e.
103 683e se retourne. La luciole �claire une esp�ce de monstre qui s'approche, visage frip� de vieillard, corps envelopp� dans un linceul blanc transparent. La soldate hurle une puissante odeur de terreur qui suffoque ses deux compagnes. La momie continue d'avancer, elle semble m�me se pencher pour leur parler. En fait, elle bascule en avant. Elle s'affale de tout son long sur le soi, violemment. La coque s'ouvre. Et le monstrueux vieillard se m�tamorphose en nouveau-n� Une nymphe termite! Elle devait se tenir en �quilibre dans un coin. Eventr�e, la momie continue de se tortiller en poussant des couinements tristes. C'�tait donc �a, l'origine des cris. Et des momies, il y en a d'autres. Car les trois insectes se trouvent dans une pouponni�re. Des centaines de nymphes termites sont align�es verticalement contre les murs. 4000e les inspecte et s'aper�oit que certaines sont mortes faute de soins. Les survivantes lancent des odeurs de d�tresse pour appeler les nourrices. Cela fait au moins 2� qu'elles n'ont pas �t� l�ch�es, elles sont toutes en train de mourir d'inanition. C'est aberrant. Jamais un insecte social n'abandonnerait, ne serait-ce qu'un F-temps, ses couvains. Ou alors� La m�me id�e traverse l'esprit des deux fourmis. Ou alors� C'est que toutes les ouvri�res sont mortes et qu'il ne reste plus que les nymphes! La luciole clignote encore, leur faisant signe de la suivre dans de nouveaux couloirs. Une senteur bizarre envahit l'air. La soldate marche sur quelque chose de dur. Elle n'a pas d'ocelles infrarouges et ne voit pas dans le noir. La lumi�re vivante approche et �claire les pattes de 103 683e. Un cadavre de soldat termite! �a ressemble assez � une fourmi, � part que c'est tout blanc et que �a n'a pas d'abdomen d�tach� Et de ces cadavres blancs, il y en a des centaines jonchant le sol. Quel massacre! Et le plus �trange: tous les corps sont intacts. Il n'y a pas eu de combat! La mort a d� �tre foudroyante. Les habitants sont encore fig�s dans des positions de travail quotidien. Certains semblent dialoguer ou couper du bois entre leurs mandibules. Qu'est-ce qui a bien pu provoquer une telle catastrophe? 4 000e examine ces statues morbides. Elles sont impr�gn�es de fragrances piquantes. Un frisson parcourt les deux fourmis. C'est un gaz empoisonn�. Voil� qui explique tout: la disparition de la premi�re exp�dition lanc�e contre la termiti�re; le dernier survivant de la seconde exp�dition qui meurt sans aucune blessure.
Et si elles-m�mes ne ressentent rien, c'est que depuis le temps le gaz toxique s'est dispers�. Mais alors, pourquoi les nymphes ont-elles surv�cu? La vieille exploratrice �met une hypoth�se. Elles ont des d�fenses immunitaires sp�cifiques; leur cocon les a peut-�tre sauv�es� Elles doivent maintenant �tre vaccin�es contre le poison. C'est la fameuse mithridatisation qui permet aux insectes de r�sister � tous les insecticides en produisant des g�n�rations mutantes. Mais qui a bien pu introduire ce gaz meurtrier? C'est un v�ritable casse-t�te. Une fois de plus, en cherchant l'arme secr�te, 103683'e est tomb�e sur d' �autres choses�, tout aussi incompr�hensibles. 4000e voudrait sortir. La luciole clignote en signe d'assentiment. Les fourmis donnent quelques morceaux de cellulose aux larves qui peuvent �tre sauv�es, puis partent � la recherche de la sortie. La luciole les suit. Au fur et � mesure qu'elles avancent, les cadavres de soldats termites laissent la place � des cadavres d'ouvri�res charg�es du soin de la reine. Certaines tiennent encore dans leurs mandibules des �ufs! L'architecture devient de plus en plus sophistiqu�e. Les couloirs, de coupe triangulaire, sont grav�s de signes. La luciole change de couleur et se met � diffuser une lumi�re bleut�e. Elle a d� percevoir quelque chose. De fait, un hal�tement se fait entendre au fond du couloir.
Le trio parvient devant une sorte de sanctuaire prot�g� par cinq gardes g�ants. Tous morts. Et l'entr�e en est obstru�e par les corps inanim�s d'une vingtaine de petites ouvri�res. Les fourmis les d�gagent en se les passant de patte en patte. Une caverne dont la forme sph�rique est presque parfaite se trouve ainsi d�voil�e. La loge royale termite. C'est de l� que provenait le bruit.
La luciole donne une belle lumi�re blanche, qui, au centre de la pi�ce, �claire une sorte d'�trange limace. C'est la reine termite, une caricature de reine fourmi, Sa petite t�te et son thorax rachitique sont prolong�s d'un fantastique abdomen de pr�s de cinquante t�tes de long. Cet appendice hypertrophi� est r�guli�rement secou� de spasmes.
La petite t�te s'agite de douleur, prof�rant des hurlements en auditif et en olfactif. Les cadavres des ouvri�res avaient si bien bouch� l'orifice d'entr�e que le gaz n'a pas pu p�n�trer. Mais la reine est en train de mourir faute de soins.
Regarde son abdomen! Les petits poussent de l'int�rieur et elle n'arrive pas � accoucher seule.
La luciole monte au plafond et produit en toute innocence une lumi�re orang�e semblable � celle qui baigne les tableaux de Georges de La Tour.
Sous les efforts conjugu�s des deux fourmis, les �ufs commencent � s'�couler de l'�norme sac procr�ateur. C'est un v�ritable robinet � vie. La reine semble soulag�e, elle a cess� de crier.
Elle demande en langage olfactif universel primaire qui l'a sauv�e? Elle est surprise en identifiant les odeurs des fourmis. Sont-elles des fourmis masqu�es?
Les fourmis masqu�es sont une esp�ce tr�s dou�e en chimie organique. Insectes noirs de grande taille, elles vivent dans le Nord-Est.
Elles savent reproduire artificiellement n'importe quelle ph�romone: passeport,
piste, communication� juste en m�langeant judicieusement des s�ves, des pollens et des salives.
Une fois leur camouflage distill�, elles arrivent � s'introduire par exemple dans les cit�s termites sans �tre rep�r�es. Elles pillent et tuent alors, sans qu'aucune de leurs victimes ait pu les identifier!
Non, nous ne sommes pas des fourmis masqu�es.
La reine termite leur demande s'il y a des survivants dans sa cit�, et les fourmis r�pondent que non. Elle �met le v�u d'�tre tu�e, qu'on abr�ge ses souffrances.
Mais auparavant, elle d�sire r�v�ler quelque chose.
Oui, elle sait pourquoi sa cit� a �t� d�truite.
Les termites ont d�couvert depuis peu le bout oriental du monde. La fin de la plan�te. C'est un pays noir, lisse, o� tout est d�truit. L�-bas vivent des animaux �tranges, tr�s rapides et tr�s f�roces. Ce sont eux les gardiens du bout du monde. Ils sont arm�s de plaques noires qui �crabouillent n'importe quoi. Et maintenant ils utilisent aussi des gaz empoisonn�s!
Voil� qui rappelle la vieille ambition de la reine Bi-stin-ga. Atteindre l'un des bouts du monde. Cela serait donc possible? Les deux fourmis en demeurent stup�faites. Elles avaient cru jusqu'alors que la Terre est si vaste qu'il est impossible d'en atteindre le bord. Or cette reine termite laisse entendre que le bout du monde est proche! Et qu'il est gard� par des monstres� Le r�ve de la reine Bi-stin-ga serait-il r�alisable? Toute cette histoire leur parait tellement �norme qu'elles ne savent par quelle question commencer.
Mais pourquoi ces gardiens du bout du monde sont-ils avanc�s jusqu'ici? Veulent-ils envahir les cit�s de l'Ouest? La grosse reine n'en sait pas plus. Elle veut � pr�sent mourir. Elle insiste. Elle n'a pas appris � arr�ter son c�ur. Il faut la tuer. Les fourmis d�capitent donc la reine termite, apr�s que celle-ci leur a indiqu� le chemin de la sortie. Puis elles mangent quelques petits �ufs et quittent l'imposante cit� qui n'est plus qu'une ville fant�me. Elles d�posent � l'entr�e une ph�romone qui porte le r�cit du drame de ce lieu. Car en tant qu'exploratrices de la F�d�ration, elles ne doivent manquer � aucun de leurs devoirs. La luciole les salue. Elle aussi sans doute s'�tait �gar�e dans la termiti�re en se prot�geant de la pluie. Maintenant qu'il refait beau, elle va reprendre son traintrain habituel: manger, �mettre de la lumi�re pour attirer les femelles, se reproduire, manger, �mettre de la lumi�re pour attirer les femelles, se reproduire� Une vie de luciole, quoi!
Elles portent leur regard et leurs antennes en direction de l'est. D'ici, elles ne per�oivent pas grand-chose; il n'emp�che qu'elles savent: le bout du monde n'est pas loin. Il est par l�.

CHOC DE CIVILISATIONS: Le contact entre deux civilisations est toujours un instant d�licat. Parmi les grandes remises en question qu 'ont connues les �tres humains, on peut noter le cas des Noirs africains enlev�s comme esclaves au XVIIIe si�cle.
La plupart des populations servant d'esclaves vivaient � l'int�rieur des terres dans les plaines et les for�ts. Ils n'avaient jamais vu la mer. Tout d'un coup un roi voisin venait leur faire la guerre sans raison apparente, puis au lieu de tous les tuer, ils les prenaient comme captifs, lesencha�naient et les faisaient marcher en direction de la c�te.
Au bout de ce p�riple ils d�couvraient deux choses incompr�hensibles: 1) la mer immense, 2) les Europ�ens � la peau blanche. Or la mer, m�me s'ils ne l'avaient pas directement vue, �tait connue par l'entremise des contes comme le pays des morts. Quant aux Blancs, c'�taient pour eux comme des extraterrestres, ils avaient une odeur bizarre, ils avaient une peau d'une couleur bizarre, ils avaient des v�tements bizarres.
Beaucoup mouraient de peur, d'autres, affol�s, sautaient des bateaux et se faisaient d�vorer par les requins. Les survivants allaient, eux, de surprise en surprise. Ils voyaient quoi? Par exemple les Blancs qui buvaient du vin. Et ils �taient s�rs que c'�tait du sang, le sang des leurs.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

La 56e femelle est affam�e. Ce n'est pas seulement un corps, mais toute une population qui r�clame sa ration de calories. Comment nourrir la meute qu'elle abrite en son sein? Elle finit par se r�soudre � sortir de son trou de ponte, se tra�ne sur quelques centaines de t�tes et ram�ne trois aiguilles de pin qu'elle l�che et m�chouille avec avidit�.
Ce n'est pas suffisant. Elle aurait bien chass�, mais n'en a plus la force. Et c'est elle qui risque de servir de p�ture aux milliers de pr�dateurs tapis aux alentours. Alors elle se tasse dans son trou pour attendre la mort. Au lieu de cela, c'est un �uf qui appara�t. Son premier Chlipoukanien! Elle l'a � peine senti venir. Elle a secou� ses pattes engourdies et a press� de toute sa volont� sur ses boyaux. Il faut que �a marche, sinon tout est fini. L'�uf roule. Il est petit, presque noir � force d'�tre gris.
Si elle le laisse �clore, il donnera naissance � une fourmi mort-n�e. Et encore� elle ne pourrait m�me pas le nourrir jusqu'� �closion. Alors elle mange son premier rejeton.
Cela lui donne aussit�t un surplus d'�nergie.
Il y a un �uf en moins dans son abdomen et un �uf en plus dans son estomac. Elle trouve dans ce sacrifice la force de pondre un second �uf, tout aussi sombre, tout aussi petit que le premier.
Elle le d�guste. Et se sent encore mieux. Le troisi�me �uf est � peine plus clair. Elle le d�vore quand m�me.
Ce n'est qu'au dixi�me que la reine change de strat�gie. Ses �ufs sont devenus gris, de la taille de ses globes oculaires. Chli-pou-ni en pond trois comme �a, en mange un et laisse vivre les deux autres, les r�chauffant sous son corps.
Tandis qu'elle continue de pondre, ces deux veinards se m�tamorphosent en longues larves dont les t�tes restent fig�es en une �trange grimace. Et ils commencent � geindre pour r�clamer � manger. L'arithm�tique se complique. Sur trois �ufs pondus, il en faut maintenant un pour elle, et les deux autres pour nourrir les larves. Voil� comment, en circuit ferm�, on arrive � produire quelque chose � partir de rien. Lorsqu'une larve est assez grosse, elle lui donne � manger une autre larve� C'est le seul moyen de lui fournir les prot�ines n�cessaires � sa transformation en v�ritable fourmi.
Mais la larve survivante est toujours affam�e. Elle se contorsionne, hurle. Le festin de ses s�urs n'arrive pas � l'assouvir. Finalement, Chli-pou-ni mange cette premi�re tentative d'enfant. Il faut que j'y arrive, il faut que j'y arrive, se r�p�te-t-elle. Elle pense au 327e m�le et pond d'un coup cinq �ufs beaucoup plus clairs. Elle en ingurgite deux, et laisse grandir les trois autres. Ainsi, d'infanticide en enfantement, la vie se passe le relais. Trois pas en avant, deux pas en arri�re. Cruelle gymnastique qui finit par d�boucher sur un premier prototype de fourmi compl�te.
L'insecte est tout petit et plut�t d�bile, car sous-aliment�. Mais elle a r�ussi son premier Chlipoukanien! La course cannibale pour l'existence de sa cit� est d�sormais � moiti� gagn�e. Cette ouvri�re d�g�n�r�e peut en effet se mouvoir et ramener des vivres du monde alentour: cadavres d'insectes, graines, feuilles, champignons� Ce qu'elle fait.
Chli-pou-ni, enfin nourrie normalement, donne naissance � des �ufs bien plus clairs, bien plus fermes. Les coquilles solides prot�gent les �ufs du froid. Les larves sont de taille raisonnable. Les enfants �clos de cette nouvelle g�n�ration sont grands et costauds. Ils vont former la base de la population de Chli-pou-kan. Quant � la premi�re ouvri�re tar�e qui a permis d'alimenter la pondeuse, elle est bien vite mise � mort et d�vor�e par ses s�urs. Apr�s quoi, tous les meurtres, toutes les douleurs qui ont pr�lud� � la cr�ation de la Cit� sont oubli�es. Chli-pou-kan vient de na�tre.

MOUSTIQUE: Le moustique est l'insecte qui duellise le plus volontiers avec l'humain. Chacun d'entre nous s'est retrouv� un jour, en pyjama debout sur le lit, la pantoufle � la main, l'�il guettant le plafond immacul�. Incompr�hension. Pourtant ce qui gratte ce n'est que la salive d�sinfectante de sa trompe. Sans cette salive chaque piq�re pourrait s'infecter. Et encore le moustique prend toujours la pr�caution de ne piquer qu'entre deux points de r�ception de la douleur!
Face � l'homme, la strat�gie du moustique a �volu�. Il a appris � devenir plus rapide, plus discret, plus vif au d�collage. Il devient d�plus en plus difficile � rep�rer. Certains audacieux de la derni�re g�n�ration n'h�sitent pas � se cacher sous l'oreiller de leur victime. Ils ont d�couvert le principe de la �Lettre vol�e� d'Edgar Allait Poe: la meilleure cachette est celle qui cr�ve les yeux, car on pense toujours � aller chercher plus loin ce qui se trouve tout pr�s.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Grand-M�re Augusta contempla ses valises d�j� pr�tes. Demain elle allait d�m�nager rue des Sybarites. Cela paraissait incroyable, mais Edmond avait envisag� la disparition de Jonathan et il avait inscrit dans son testament: �si Jonathan meurt ou dispara�t, et s'il n'a pas lui-m�me �tabli de testament, je souhaiterais que ce soit Augusta Wells, ma m�re, qui vienne occuper mon appartement. Si elle-m�me venait � dispara�tre, ou si elle refusait ce legs, je souhaiterais que ce soit Pierre Rosenfeld qui h�rite des lieux; et si lui-m�me refusait ou disparaissait, Jason Bragel pourrait alors venir habiter��
Il faut reconna�tre qu'� la lumi�re des �v�nements r�cents, Edmond n'avait pas eu tort de se pr�voir au moins quatre h�ritiers. Mais Augusta n'�tait pas superstitieuse, et puis elle pensait que m�me si Edmond �tait misanthrope il n'avait aucune raison de vouloir la mort de son neveu et de sa m�re. Quant � Jason Bragel, il s'agissait de son meilleur ami!
Une id�e curieuse lui traversa l'esprit. On aurait dit qu'Edmond avait cherch� � g�rer le futur comme si� tout commen�ait apr�s sa mort.
Cela fait des jours qu'elles marchent dans la direction du soleil levant. La sant� de 4000e ne cesse de se d�t�riorer, mais la vieille guerri�re continue d'avancer sans se plaindre. Elle est vraiment d'un courage et d'une curiosit� � toute �preuve. Par une fin d'apr�s-midi, alors qu'elles escaladent le tronc d'un noisetier, elles se trouvent soudain encercl�es par des fourmis rouges. Encore de ces bestioles du Sud qui ont voulu voir du pays! Leur corps allong� est pourvu d'un aiguillon venimeux dont chacun sait que le moindre contact provoque une mort instantan�e. Les deux rousses aimeraient �tre ailleurs. A part quelques mercenaires d�g�n�r�s, 103 683e n'a encore jamais vu de rouges dans le grand Ext�rieur. D�cid�ment, les terres de l'Est valent d'�tre d�couvertes� Agitation d'antennes. Les fourmis rouges savent communiquer dans la m�me langue que les Belokaniennes.
Vous n'avez pas les bonnes ph�romones passeports. Dehors! Ceci est notre territoire. Les rousses r�pondent qu'elles ne font que passer, elles d�sirent aller au bout du monde oriental. Les fourmis rouges se concertent. Elles ont reconnu les deux autres comme �tant de la F�d�ration des rousses. Celle-ci est peut-�tre loin, mais elle est puissante (64 cit�s avant le dernier essaimage) et la r�putation de ses ann�es a franchi le fleuve de l'Ouest. Il vaut peut-�tre mieux ne pas chercher des pr�textes de conflit. Un jour fatalement, des rouges, qui sont une esp�ce migrante, se trouveront oblig�es de traverser les territoires f�d�r�s des rousses. Les mouvements d'antennes s'apaisent progressivement. L'heure est � la synth�se. Une rouge transmet l'avis du groupe Vous pouvez passer une nuit ici. Nous sommes pr�tes �,vous indiquer le chemin du bout du monde, et m�me � vous y accompagner. En �change vous nous laisserez quelques-unes de vos ph�romones d'identification.
Le march� est �quitable. 103683e et 4000e savent qu'en donnant de leurs ph�romones elles offrent aux rouges un pr�cieux laissez-passer pour tous les vastes territoires de la F�d�ration. Mais pouvoir aller au bout du monde et en revenir n'a pas de prix� Leurs h�tes les guident vers le campement, situ� quelques branches plus haut. Cela ne ressemble � rien de connu. Les fourmis rouges, qui pratiquent le tissage et la couture, ont b�ti leur nid provisoire en cousant bord � bord trois grandes feuilles de noisetier. L'une sert de plancher, les autres de murs lat�raux.
103 683e et 4000e observent un groupe de tisseuses, occup�es � fermer le �toit� avant la nuit. Elles s�lectionnent la feuille du noisetier qui va faire office de plafond. Pour r�unir cette feuille aux trois autres, elles forment une �chelle vivante, dizaines d'ouvri�res qui s'empilent les unes sur les autres jusqu'� fabriquer un monticule susceptible d'atteindre la feuille-plafond. Plusieurs fois la pile s'effondre. C'est trop haut.
Les rouges changent alors de m�thode. Un groupe d'ouvri�res se hisse sur la feuille-plafond, composant une cha�ne qui s'accroche et qui pend � la pointe extr�me du v�g�tal. La cha�ne descend, descend afin de rejoindre l'�chelle vivante toujours plac�e en dessous. C'est encore trop loin, aussi la cha�ne est-elle lest�e en son bout par une grappe de rouges.
�a y est presque, la tige de la feuille s'est courb�e. Il ne manque que tr�s peu de centim�tres sur la droite. Les fourmis de la cha�ne lancent un mouvement de pendule pour compenser l'�cart. � chaque fin de balancement la cha�ne s'�tire, elle semble sur le point de rompre mais elle tient bon. Enfin les mandibules des acrobates du haut et du bas r�alisent leur jonction, tchac! Deuxi�me man�uvre: la cha�ne r�tr�cit. Les ouvri�res du milieu, avec mille pr�cautions, sortent du rang, montent sur les �paules de leurs coll�gues, et tout le monde tire pour rapprocher les deux feuilles. La feuille-plafond descend petit � petit sur le village, �tendant son ombre sur le plancher. Toutefois, si la bo�te a son couvercle, il faut � pr�sent le sceller. Une vieille rouge se rue � l'int�rieur d'une maison et ressort en brandissant une grosse larve. Voil� l'instrument du tissage. On ajuste les bords bien parall�lement, on les maintient en contact. Puis on am�ne la larve fra�che. La pauvresse �tait en train de construire son cocon pour op�rer sa mue en toute tranquillit�, on ne lui en laissera point le loisir. Une ouvri�re saisit un fil dans cette pelote et commence � la d�vider. Avec un peu de salive elle en colle l'extr�mit� � une feuille et passe ensuite le cocon � sa voisine.
La larve, sentant qu'on lui retire son fil, en produit d'autre pour compenser. Plus on la d�nude, plus elle a froid et plus elle crache sa soie. Les ouvri�res en profitent. Elles se passent cette navette vivante de mandibule en mandibule et ne l�sinent pas sur la quantit� de fil. Lorsque leur enfant meurt, �puis�, elles en prennent un autre. Douze larves sont ainsi sacrifi�es � ce seul ouvrage. Elles ach�vent de fermer le second bord de la feuille-plafond; le village pr�sente maintenant l'aspect d'une boite verte aux ar�tes blanches. 103683e, qui s'y prom�ne presque comme chez elle, remarque � diff�rentes reprises des fourmis noires au milieu de la foule de fourmis rouges. Elle ne peut s'emp�cher de questionner. Ce sont des mercenaires? Non, ce sont des esclaves. Les rouges ne sont pourtant pas connues pour leurs m�urs esclavagistes� L'une de celles-ci consent � expliquer qu'elles ont crois� r�cemment une horde de fourmis esclavagistes qui s'acheminaient vers l'ouest, et qu'elles ont alors �chang� des �ufs de noires contre un nid tiss� portatif. 103683e ne l�che pas si vite son interlocutrice et lui demande si la rencontre n'a pas tourn� ensuite � la bagarre. L'autre r�pond que non, que les terribles fourmis �taient d�j� repues, elles n'avaient que trop d'esclaves; de plus, elles avaient peur du dard mortel des rouges. Les fourmis noires issues des �ufs troqu�s avaient pris les odeurs passeports de leurs h�tes et les servaient comme s'il s'agissait de leurs parents. Et comment pourraient-elles savoir que leur patrimoine g�n�tique fait d'elles des pr�datrices et non pas des esclaves? Elles ne connaissent rien du monde en dehors de ce que les rouges veulent bien leur raconter. Vous n'avez pas peur qu'elles se r�voltent? Bon, il y avait d�j� eu des soubresauts. En g�n�ral les rouges anticipaient les incidents en �liminant les r�calcitrantes isol�es. Tant que les noires ne savaient pas qu'elles avaient �t� d�rob�es dans un nid, qu'elles faisaient partie d'une autre esp�ce, elles manquaient de motivation r�elle� La nuit et le froid descendent sur le noisetier. On attribue aux deux exploratrices un coin o� passer la mini-hibernation nocturne.
Chli-pou-kan cro�t petit � petit. On a tout d'abord am�nag� la Cit� interdite. Elle n'est pas construite dans une souche, mais dans un truc bizarre enterr� l�; une bo�te de conserve rouill�e, en fait, ayant jadis contenu trois kilos de compote, rebut provenant d'un orphelinat proche. Dans ce palais nouveau, Chli-pou-ni pond avec fr�n�sie cependant qu'on la gave de sucres, de graisses et de vitamines. Les premi�res filles ont construit juste sous la Cit� interdite une pouponni�re chauff�e � l'humus en d�composition. C'est ce qu'il y a de plus pratique, en attendant le d�me de branchettes et le solarium qui signeront la fin des travaux.
Chli-pou-ni veut que sa cit� b�n�ficie de toutes les technologies connues: champignonni�res, fourmis citernes, b�tail de pucerons, lierres de soutien, salles de fermentation de miellat, salle de fabrication des farines de c�r�ales, salles de mercenaires, salle d'espions, salle de chimie organique, etc.
Et �a court dans tous les coins. La jeune reine a su transmettre son enthousiasme et ses espoirs. Elle n'accepterait pas que Chli-pou-kan soit une ville f�d�r�e comme les autres. Elle ambitionne d'en faire un p�le d'avant-garde, la pointe de la civilisation myrm�c�enne. Elle d�borde d'ailleurs de suggestions.
Par exemple, on a d�couvert aux alentours de l'�tage -12 un ruisseau souterrain. L'eau est un �l�ment qui n'a pas �t� assez �tudi�, selon elle. On doit pouvoir trouver un moyen de marcher dessus. Dans un premier temps, une �quipe est charg�e d'�tudier les insectes qui vivent en eau douce: dytiques, cyclopes, daphnies� Sont-ils comestibles? Pourra-t-on un jour en �lever dans des flaques contr�l�es? Son premier discours connu, elle le tient sur le th�me des pucerons: Nous allons vers une p�riode de troubles guerriers. Les armes sont de plus en plus sophistiqu�es. Nous ne pourrons pas toujours suivre. Un jour, peut-�tre, la chasse � l'ext�rieur deviendra al�atoire. Il nous faut pr�voir le pire. Notre cit� doit s'�tendre le plus possible en profondeur. Et nous devons privil�gier l'�levage des pucerons � toute autre forme de fourniture des sucres vitaux. Ce b�tail sera install� dans des �tables situ�es aux �tages les plus bas� Trente de ses filles font une sortie et ram�nent deux pucerons sur le point d'accoucher. Au bout de quelques heures, elles en ont obtenu une centaine de puceronneaux dont elles coupent les ailes. On installe cette amorce de cheptel � l'�tage -23, bien � l'abri des coccinelles, et on le fournit amplement en feuilles fra�ches et tiges pleines de s�ve. Chli-pou-ni envoie des exploratrices dans toutes les directions. Certaines ram�nent des spores d'agaric qui sont ensuite plant�es dans les champignonni�res. La reine avide de d�couvertes d�cide m�me de r�aliser le r�ve de sa m�re: elle plante une ligne de graines de fleurs carnivores sur la fronti�re est. Elle esp�re ainsi ralentir une �ventuelle attaque des termites et de leur arme secr�te. Car elle n'a pas oubli� le myst�re de l'arme secr�te, l'assassinat du prince 327e et la r�serve alimentaire dissimul�e sous le granit�. Elle d�p�che un groupe d'ambassadrices en direction de Bel-o-kan. Officiellement, celles-ci sont charg�es d'annoncer � la reine m�re la construction de la soixante-cinqui�me cit� et son ralliement � la F�d�ration. Mais � titre officieux, elles doivent essayer de poursuivre l'enqu�te � l'�tage � 50 de Bel-o-kan.

La sonnette retentit alors qu'Augusta �tait en train d'�pingler ses pr�cieuses photos s�pia sur le mur gris, Elle v�rifia que la cha�ne de s�curit� �tait mise et entrouvrit la porte. Il y avait l� un monsieur d'�ge moyen, bien propret; il n'avait m�me pas de pellicules sur le revers de sa veste.
��Bonjour madame Wells. Je me pr�sente: Pr Leduc, un coll�gue de votre fils Edmond. Je n'irai pas par quatre chemins. Je sais que vous avez d�j� perdu votre petit-fils et votre arri�re-petit-fils dans la cave. Et que huit pompiers, six gendarmes et deux policiers y ont disparu pareillement. Pourtant, madame� je souhaiterais y descendre. Augusta n'�tait pas s�re d'avoir bien entendu. Elle r�gla sa proth�se auditive sur le volume maximal.
��Vous �tes le Pr Rosenfeld?
��Non. Leduc. Pr Leduc. Je vois que vous avez entendu parler de Rosenfeld. Rosenfeld, Edmond et moi sommes tous trois entomologistes. Nous avons en commun une sp�cialit�: l'�tude des fourmis. Mais justement Edmond avait pris sur nous une s�rieuse avance. Il serait dommage de ne pas en faire b�n�ficier l'humanit� Je souhaiterais descendre dans votre cave. Quand on entend mal, on regarde mieux. Elle examina les oreilles de ce Leduc. L'�tre humain poss�de la particularit� de garder en lui la forme de son pass� le plus ancien; l'oreille, � cet �gard, repr�sente le f�tus.
Le lobe symbolise la t�te, l'ar�te du pavillon donne la forme de la colonne vert�brale, etc. Ce Leduc avait d� �tre un f�tus maigre, et Augusta appr�ciait mod�r�ment les f�tus maigres.
��Et qu'est-ce que vous esp�rez trouver dans cette cave?
��Un livre. Une encyclop�die o� il notait syst�matiquement tous ses travaux. Edmond �tait cachottier. Il a d� tout ensevelir l�-dessous, en mettant des pi�ges pour tuer ou repousser les b�otiens. Mais moi, je pars averti et un homme averti�
��� peut tr�s bien se faire tuer! compl�ta Augusta.
��Laissez-moi ma chance.
��Entrez, monsieur�?
��Leduc, Pr Laurent Leduc du laboratoire CNRS 352.
Elle le guida vers la cave. Une inscription en larges lettres rouges �tait peinte sur le mur construit par la police:

NE PLUS JAMAIS DESCENDRE DANS CETTE MAUDITE CAVE!!

Elle la d�signa d'un coup de menton.
��Vous savez ce qu'ils disent les gens dans cet immeuble, monsieur Leduc? Ils disent que c'est une bouche de l'enfer. Ils disent que cette maison est Carnivore et qu'elle mange les humains qui viennent lui d�manger le gosier� Certains voudraient m�me qu'on coule du b�ton.
Elle le regarda de haut en bas.
��Vous n'avez pas peur de mourir, monsieur Leduc?
��Si, fit-il, et il sourit d'un air narquois. Si, j'ai peur de mourir idiot, sans savoir ce qu'il y a au fond de cette cave.

103 683e et 4000e ont quitt� depuis des jours le nid des tisseuses rouges. Deux guerri�res au dard pointu les accompagnent. Ensemble elles ont march� longtemps sur des pistes � peine parfum�es de ph�romones pistes. Elles ont d�j� parcouru des milliers de t�tes de distance depuis le nid tiss� dans les branches du noisetier. Elles ont crois� toutes sortes d'animaux exotiques dont elles ne connaissent m�me pas le nom. Dans le doute, elles les �vitent tous.
Quand la nuit vient, elles creusent la terre le plus profond�ment possible puis s'enfouissent en profitant de la douce chaleur et de la protection de leur plan�te nourrici�re.
Les deux rouges, aujourd'hui, les ont guid�es jusqu'au sommet d'une colline.
Le bout du monde est encore loin?
C'est par l�.
De leur promontoire, les rousses d�couvrent, � perte de vue vers l'est, un univers de sombres broussailles. Les rouges leur signifient que leur mission prend fin,
qu'elles ne les suivent pas plus loin. Il y a certains endroits o� leurs odeurs ne sont pas bien accueillies.
Le Belokaniennes doivent continuer tout droit jusqu'aux champs des moissonneuses. Celles-ci vivent en permanence aux parages du �bord du monde�; elles sauront sans aucun doute les renseigner. Avant de quitter leurs guides, les rousses d�livrent les pr�cieuses ph�romones d'identification de la F�d�ration, prix convenu du voyage. Puis elles d�valent la pente � la rencontre des champs cultiv�s par les fameuses moissonneuses.

SQUELETTE: Vaut-il mieux avoir lesquelette � l'int�rieur ou � l'ext�rieur du corps?
Lorsque le squelette est � l'ext�rieur, ilforme une carrosserie protectrice. La chair est � l'abri des dangers ext�rieurs mais elledevient fiasque et presque liquide. Et lorsqu'une pointe arrive � passer malgr�toute la carapace, les d�g�ts sont irr�m�diables.
Lorsque le squelette ne forme qu'une barre mince et rigide � l'int�rieur de la masse, la chair palpitante est expos�e � toutes les agressions. Les blessures sont multiples et permanentes.
Mais, justement, cette faiblesse apparente force le muscle � durcir et la fibre � r�sister. La chair �volue.
J'ai vu des humains qui avaient forg� gr�ce � leur esprit des carapaces �intellectuelles� les prot�geant des contrari�t�s. Ils semblaient plus solides que la moyenne. Ils disaient: �je m'en fous� et riaient de tout. Mais lorsqu'une contrari�t� arrivait � passer leur carapace les d�g�ts �taient terribles.
J'ai vu des humains souffrir de la moindre contrari�t�, du moindre effleurement, mais leur esprit ne se fermait pas pour autant, ils restaient sensibles � tout et apprenaient de chaque agression.
Edmond Wells,
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Les esclavagistes attaquent! Panique � Chli-pou-kan. Des �claireurs fourbus r�pandent la nouvelle dans la jeune cit�.
Les esclavagistes! Les esclavagistes! Leur terrible r�putation les a pr�c�d�es. De m�me que certaines fourmis ont privil�gi� telle voie de d�veloppement � �levage, stockage, culture de champignons ou chimie � , les esclavagistes se sont sp�cialis�es dans le seul domaine de la guerre. Elles ne savent faire que �a, mais le pratiquent comme un art absolu. Et tout leur corps s'y est adapt�. La moindre de leurs articulations se termine par une pointe recourb�e, leur chitine a une �paisseur double de celle des rousses. Leur t�te �troite et parfaitement triangulaire n'offre de prise � aucune griffe. Leurs mandibules, aux allures de d�fenses d'�l�phant port�es � l'envers,
sont deux sabres courbes qu'elles manient avec une adresse redoutable. Quant � leurs m�urs esclavagistes, elles ont d�coul� naturellement de leur excessive sp�cialisation. Il s'en est m�me fallu de peu que l'esp�ce ne disparaisse, d�truite par sa propre volont� de puissance. A force de guerroyer, ces fourmis ne savent plus construire de nids, �lever leurs petits, ou m�me� se nourrir. Leurs mandibules-sabres, si efficaces dans les combats, s'av�rent bien peu pratiques pour s'alimenter normalement. Cependant, pour belliqueuses qu'elles soient, les esclavagistes ne sont pas stupides. Puisqu'elles n'�taient plus capables d'effectuer les t�ches m�nag�res indispensables � la survie quotidienne, d'autres allaient s'en occuper � leur place. Les esclavagistes s'attaquent en particulier aux nids petits et moyens de fourmis noires, blanches ou jaunes � toutes esp�ces ne poss�dant ni dard ni glande � acide. Elles encerclent d'abord le village convoit�. D�s que les assi�g�es s'aper�oivent que toutes les ouvri�res sorties se sont fait tuer, elles d�cident de boucher les issues. C'est le moment que choisissent les esclavagistes pour lancer leur premier assaut. Elles d�bordent facilement les d�fenses, ouvrent des br�ches dans la cit�, s�ment la panique dans les couloirs.
C'est alors que les ouvri�res effray�es tentent d'op�rer une sortie qui mettrait les �ufs � l'abri. Exactement ce qu'ont pr�vu les esclavagistes. Elles filtrent toutes les issues et forcent les ouvri�res � abandonner leur pr�cieux fardeau. Elles ne tuent que celles qui ne veulent point obtemp�rer; chez les fourmis, on ne tue jamais gratuitement. � la fin des combats, les esclavagistes investissent le nid, demandent aux ouvri�res survivantes de replacer les �ufs � leur place et de continuer � les soigner. Lorsque les nymphes �closent, elles sont �duqu�es � servir les envahisseuses, et comme elles ne connaissent rien du pass� elles pensent qu'ob�ir � ces grosses fourmis est la mani�re de vivre juste et normale. Durant les razzias, les esclaves de longue date restent en retrait, cach�es dans les herbes, � attendre que leurs ma�tresses aient fini de nettoyer le coin. Une fois la bataille gagn�e, en bonnes petites m�nag�res, elles s'installent dans les lieux, m�langent l'ancien butin d'�ufs aux nouveaux, �duquent les prisonni�res et leurs enfants. Les g�n�rations de kidnapp�es se superposent ainsi les unes aux autres, au gr� des migrations de leurs pirates.
Il faut en g�n�ral trois esclaves pour servir chacune de ces accaparatrices. Une pour la nourrir (elle ne sait manger que des aliments r�gurgit�s qu'on lui donne � la becqu�e); une pour la laver (ses glandes salivaires se sont atrophi�es); une pour �vacuer les excr�ments qui, sinon, s'accumulent autour de l'armure et la rongent. Le pire qui puisse arriver � ces sold�tes absolues est bien s�r d'�tre abandonn�es par leurs servantes. Elles ressortent alors pr�cipitamment du nid vol� et partent � la recherche d'une nouvelle cit� � conqu�rir. Si elles ne la trouvent pas avant la nuit, elles peuvent mourir de faim et de froid. La mort la plus ridicule pour ces magnifiques guerri�res!
Chli-pou-ni a entendu de nombreuses l�gendes sur les esclavagistes. On pr�tend qu'il y a d�j� eu des r�voltes d'esclaves, et que les esclaves connaissant bien leurs ma�tresses n'avaient pas forc�ment le dessous. On raconte aussi que certaines esclavagistes font la collection d'�ufs fourmis, dans l'id�e d'en avoir de toutes les tailles et de toutes les esp�ces. Elle imagine une salle pleine de tous ces �ufs de toutes grosseurs, de toutes couleurs. Et sous chaque enveloppe blanche� une culture myrm�c�enne sp�cifique, pr�te � s'�veiller pour le service de ces brutes primaires.
Elle s'arrache � sa p�nible songerie. Il faut d'abord penser � faire front. La horde esclavagiste a �t� signal�e venant de l'est. Les �claireurs et les espions chlipoukaniens assurent qu'elles sont de quatre cents � cinq cent mille sold�tes. Elles ont travers� le fleuve en utilisant le souterrain du port de Sate�. Et sont parait-il assez �agac�es�, car elles poss�daient un nid ambulant de feuilles tiss�es dont elles ont d� se d�faire pour passer dans le tunnel. Elles n'ont donc plus de logis, et si elles ne prennent pas Chli-pou-kan, elles devront passer la nuit dehors! La jeune reine tente de r�fl�chir le plus calmement possible: Si elles �taient si heureuses avec leur nid tiss� portatif, pourquoi se sont-elles senties oblig�es de passer le fleuve? Mais elle conna�t la r�ponse.
Les esclavagistes d�testent les villes d'une haine aussi visc�rale qu'incompr�hensible. Chacune repr�sente pour elles une menace et un d�fi. Eternelle rivalit� entre gens des plaines et gens des villes. Or les esclavagistes savent que de l'autre c�t� du fleuve existent des centaines de cit�s fourmis, toutes plus riches et raffin�es les unes que les autres.
Chli-pou-kan n'est malheureusement pas pr�te � encaisser un tel assaut. Certes, depuis quelques jours, la ville regorge d'un bon million d'habitantes; certes, on a construit un mur de plantes carnivores sur la fronti�re est� mais cela ne suffira jamais. Chli-pou-ni sait que sa cit� est trop jeune, pas assez aguerrie. En outre, elle n'a toujours pas de nouvelles des ambassadrices qu'elle a envoy�es � Bel-o-kan pour signifier l'appartenance � la F�d�ration. Elle ne peut donc compter sur la solidarit� des cit�s voisines. M�me Guaye�-Tyolot est � plusieurs milliers de t�te, il est impossible d'avertir les gens de ce nid d'�t� Qu'aurait fait M�re devant une telle situation? Chli-pou-ni d�cide de r�unir quelques-unes de ses meilleures chasseresses (elles n'ont pas encore eu l'occasion de prouver qu'elles �taient guerri�res) pour une communication absolue. Il est urgent de mettre au point une strat�gie. Elles sont encore r�unies dans la Cit� interdite lorsque les vigiles post�es dans l'arbuste surplombant Chli-pou-kan annoncent qu'on per�oit les odeurs d'une arm�e qui accourt.
Tout le monde se pr�pare. Aucune strat�gie n'a pu �tre �tablie. On va improviser. Le branle-bas de combat est donn�, les l�gions s'assemblent tant bien que mal (elles ignorent encore tout de la formation, ch�rement acquise face aux fourmis naines). En fait, la plupart des sold�tes pr�f�rent placer leurs espoirs dans le mur de plantes carnivores.

AU MALI: Au Mali, les Dogons consid�rent que lors du mariage originel entre le Ciel et la Terre, le sexe de la Terre �tait une fourmili�re. Lorsque le monde issu de cet accouplement fut achev�, la vulve devint une bouche, d'o� sortirent la parole et ce qui en est le support mat�riel: la technique du tissage, que les fourmis transmirent aux hommes.
De nos jours encore, les rites de f�condit� demeurent li�s � la fourmi. Les femmes st�riles vont s'asseoir sur une fourmili�re pour demander au dieu Amma de les rendre f�condes.
Mais les fourmis ne firent pas que cela pour les hommes, elles leur montr�rent aussi comment construire leurs maisons. Et enfin elles leur d�sign�rent les sources. Car les Dogons comprirent qu'il leur fallait creuser sous les fourmili�res Pour trouver de l'eau.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Des sauterelles se mettent � bondir en tous sens. C'est un signe. Juste au-del�, les fourmis �quip�es des meilleurs yeux distinguent d�j� une colonne de poussi�re. On a beau parler des esclavagistes, les voir charger est bien autre chose. Elles n'ont pas de cavalerie, elles sont la cavalerie. Tout leur corps est souple et solide, leurs pattes sont �paisses et muscl�es, leur t�te fine et pointue est prolong�e de cornes mobiles qui sont en fait leurs mandibules. Leur a�rodynamisme est tel qu'aucun sifflement n'accompagne leur cr�ne lorsqu'il fend les airs, emport� par la vitesse des pattes.
L'herbe se couche � leur passage, la terre vibre, le sable ondule. Leurs antennes point�es en avant l�chent des ph�romones tellement piquantes qu'on dirait des vocif�rations.
Doit-on s'enfermer et r�sister au si�ge ou sortir et se battre? Chli-pou-ni h�site, elle a peur, au point de ne pas risquer m�me une suggestion. Alors naturellement, les sold�tes rousses font ce qu'il ne faut pas faire. Elles se divisent. Une moiti� sort pour affronter l'adversaire � d�couvert; l'autre moiti� reste calfeutr�e dans la Cit� comme force de r�serve et de r�sistance en cas de si�ge. Chli-pou-ni essaye de se rem�morer la bataille des Coquelicots, la seule qu'elle connaisse. Et c'est, lui semble-t-il, l'artillerie qui avait provoqu� le plus de d�g�ts dans les troupes adverses. Elle ordonne aussit�t qu'on place en premi�res lignes trois rangs d'artilleuses.
Les l�gions esclavagistes foncent � pr�sent sur le mur de plantes carnivores. Les fauves v�g�taux se baissent � leur passage, attir�s par l'odeur de viande chaude. Mais ils sont beaucoup trop lents, et toutes les guerri�res ennemies passent avant que la moindre dion�e ne soit parvenue ne serait-ce qu'� les pincer.
M�re s'�tait tromp�e! Sur le point d'encaisser la charge, la premi�re ligne chlipoukanienne d�coche une salve approximative qui n'�limine gu�re qu'une vingtaine d'assaillantes. La deuxi�me ligne n'a m�me pas le temps de se mettre en place, les artilleuses sont toutes saisies � la gorge et d�capit�es sans avoir pu l�cher une goutte d'acide.
C'est la grande sp�cialit� des esclavagistes de n'attaquer qu'� la t�te. Et elles le font tr�s bien. Les cr�nes des jeunes Chlipoukaniennes volent. Les corps sans t�te continuent parfois de se battre � l'aveuglette ou bien d�talent en effrayant les survivantes. Au bout de douze minutes, il ne reste pas grand-chose des troupes rousses. La seconde moiti� de l'arm�e bouche toutes les issues.
Chli-pou-kan n'ayant pas encore re�u son d�me, elle appara�t en surface sous la forme d'une dizaine de petits crat�res entour�s de graviers tritur�s.
Tout le monde est abasourdi. S'�tre donn� tant de mal pour construire une cit� moderne, et la voir � la merci d'une bande de barbares tellement primitives qu'elles ne savent pas se nourrir seules! Chli-pou-ni a beau multiplier les CA, elle ne trouve pas comment leur r�sister. Les moellons plac�s aux issues tiendront au mieux quelques secondes. Quant au combat dans les galeries, les Chlipoukaniennes n'y sont pas davantage pr�par�es qu'au combat � d�couvert.
Dehors les derni�res sold�tes rousses combattent comme des diablesses. Certaines ont pu battre en retraite, mais la plupart ont vu les issues se bouclier juste derri�re leur dos. Pour elles, tout est fichu. Elles r�sistent pourtant avec d'autant plus d'efficacit� qu'elles n'ont plus rien � perdre et qu'elles pensent que plus elles ralentiront les envahisseurs, plus les bouchons des issues pourront �tre consolid�s. La derni�re Chlipoukanienne se fait � son tour d�capiter et son corps dans un r�flexe nerveux se place devant une issue et y plante ses griffes, d�risoire bouclier. A l'int�rieur de Chli-pou-kan, on attend. On attend les esclavagistes avec une morne r�signation. La force physique pure a finalement une efficacit� que la technologie n'a pu encore surpasser� Mais les esclavagistes n'attaquent pas. Tel Hannibal devant Rome, elles h�sitent � vaincre. Tout cela para�t trop facile. Il doit y avoir un pi�ge. Si leur r�putation de tueuses les pr�c�de partout, les rousses ont aussi leur renomm�e. Dans le camp esclavagiste, on les dit habiles � inventer des pi�ges subtils. On pr�tend qu'elles savent faire alliance avec des mercenaires qui surgissent au moment o� l'on s'y attend le moins, On dit aussi qu'elles savent dompter des animaux f�roces, fabriquer des armes secr�tes qui provoquent des douleurs insupportables. Et puis, autant les esclavagistes sont � l'aise en plein air, autant elles d�testent se sentir entour�es de murs.
Toujours est-il qu'elles ne font pas sauter les barricades dispos�es aux issues. Elles attendent. Elles ont tout leur temps. Apr�s tout, la nuit ne devrait pas tomber avant une quinzaine d'heures.
Dans la fourmili�re, on s'�tonne. Pourquoi n'attaquent-elles pas? Chli-pou-ni n'aime pas cela. Ce qui l'inqui�te, c'est que l'adversaire �agisse de mani�re � �chapper � son mode de compr�hension�, alors qu'il n'en a nul besoin, �tant le plus fort. Certaines de ses filles �mettent timidement l'opinion qu'on essaie peut-�tre de les affamer. Une telle �ventualit� ne peut que redonner courage aux rousses: gr�ce � leurs �tables en sous-sol, leurs champignonni�res, leurs greniers � farine de c�r�ales, les fourmis r�servoirs gav�es de miellat, elles sont en mesure de tenir deux bons mois de si�ge. Mais Chli-pou-ni ne croit pas � un si�ge. Ce que veulent les autres, l�-haut, c'est un nid pour la nuit. Elle repense � la fameuse sentence de M�re: Si l'adversaire est plus fort, agis de mani�re � �chapper � son mode de compr�hension. Oui, face � ces brutasses, les technologies de pointe, voil� le salut. Les cinq cent mille Chlipoukaniennes op�rent des CA. Un d�bat int�ressant �merge enfin. C'est une petite ouvri�re qui �met:
L'erreur a �t� de vouloir reproduire des armes ou des strat�gies utilis�es par nos a�n�es de Bel-o-kan. Nous ne devons pas copier, nous devons inventer nos propres solutions, pour r�soudre nos propres probl�mes. D�s que cette ph�romone est l�ch�e, les esprits se d�bloquent et une d�cision est rapidement prise. Tout le monde se met alors au travail.

JANISSAIRE: Au XlVe si�cle, le sultan Muradler cr�a un corps d'arm�e un peu sp�cial, qu'on baptisa les Janissaires (du turcyeni tcheri, nouvelle milice). L'arm�e janissaire avait une particularit�: elle n �tait form�e que d'orphelins. En effet, les soldats turcs, quand ils pillaient un village arm�nien ou slave, recueillaient les enfants en tr�s bas �ge et les enfermaient dans une �cole militaire sp�ciale d'o� ils ne pouvaient rien conna�tre du reste du monde. Eduqu�s uniquement dans l'art du combat, ces enfants s'av�raient les meilleurs combattants de tout l'Empire ottoman et ravageaient sans vergogne les villages habit�s par leur vraie famille. Jamais les Janissaires n'eurent l'id�e de combattre leurs kidnappeurs aux c�t�s de leurs parents. En revanche, leurpuissance ne cessant de cro�tre, cela finit par inqui�ter le sultan Mahmut II qui les massacra et bouta le feu � leur �cole en 1826.
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Le Pr Leduc avait amen� deux grosses malles. De l'une, il sortit un surprenant mod�le de marteau-piqueur � essence. Il se mit aussit�t � d�foncer le mur construit par les policiers, jusqu'� y d�gager un trou circulaire permettant le passage. Quand le tapage eut cess�, Grand-m�re Augusta v�nt proposer une verveine, mais Leduc refusa en expliquant pos�ment que cela risquait de lui donner envie d'uriner. Il se tourna vers l'autre malle et en tira une panoplie compl�te de sp�l�ologue.
��Vous pensez que c'est si profond que �a?
��Pour �tre franc, ch�re madame, avant de venir vous voir j'ai effectu� une recherche sur cet immeuble. Il �tait habit� � la Renaissance par des savants protestants qui ont construit un passage secret. Je suis presque certain que ce passage d�bouche en for�t de Fontainebleau. C'est par l� que ces protestants �chappaient � leurs pers�cuteurs.
��Mais si les gens qui sont descendus l�-dessous sont ressortis en for�t, je ne comprends pas pourquoi ils ne se sont plus manifest�s? Il y a mon fils, mon petit-fils� ma bru, plus une bonne dizaine de pompiers et de gendarmes, toutes ces personnes n'ont aucune raison de se cacher. Elles ont des familles, des amis. Elles ne sont pas protestantes et il n'y a plus de guerres de Religion.
��En �tes-vous tellement s�re, madame? Il la fixa d'un dr�le d'air.
��Les religions ont pris de nouveaux noms, elles se targuent d'�tre des philosophies ou des� sciences. Mais elles sont toujours aussi dogmatiques.
Il passa dans la pi�ce voisine pour enfiler sa tenue de sp�l�o. Lorsqu'il refit son apparition, bien g�n� aux entournures, la t�te prise dans un casque rouge vif garni d'une lampe frontale, Augusta faillit pouffer. Lui reprit comme si de rien n'�tait.
��Apr�s les protestants, cet appartement a �t� occup� par des sectes de tout poil. Certaines s'adonnaient � de vieux cultes pa�ens, d'autres adoraient l'oignon, ou le radis noir, que sais-je?
��L'oignon et le radis noir sont excellents pour la sant�. Je comprends fort bien qu'on les adore. La sant� c'est ce qu'il y a de plus important� Regardez, je suis sourde, bient�t s�nile, et je meurs chaque jour un peu plus. Il se voulut rassurant.
��Allons ne soyez pas pessimiste, vous avez encore tr�s bonne mine.
��Voyons tiens, quel �ge me donnez-vous?
��Je ne sais pas� soixante, soixante-dix ans.
��Cent ans, monsieur! j'ai eu cent ans il y a une semaine, et je suis compl�tement malade de tout mon corps, et la vie m'est chaque jour plus difficile � supporter, surtout depuis que j'ai perdu tous les �tres que j'aimais.
��Je vous comprends madame, la vieillesse est une �preuve difficile.
��Vous avez encore beaucoup de phrases � l'emporte-pi�ce comme �a?
��Mais madame�
��Allez, descendez vite. Si demain je ne vous vois pas remonter, j'appellerai la police et ils me feront s�rement un gros mur que plus personne ne viendra casser�

Rong�e en permanence par les larves d'ichneumon, 4000e ne parvient pas � trouver le sommeil, m�me durant les nuits les plus glac�es.
Alors elle attend calmement la mort, tout en se livrant � des activit�s passionnantes et risqu�es qu'elle n'aurait jamais eu le courage d'aborder en d'autres circonstances. D�couvrir le bord du monde, par exemple. Elles sont encore en chemin vers les champs des moissonneuses. 103 683e profite du trajet pour se rem�morer certaines le�ons de ses nourrices. Elles lui ont expliqu� que la Terre est un cube, ne portant la vie que sur sa face sup�rieure.
Que verra-t-elle si elle atteint enfin le bout du monde, son bord? De l'eau? Le vide d'un autre ciel? Sa compagne en sursis et elle-m�me en sauront davantage alors que toutes les exploratrices, toutes les rousses depuis le commencement des temps! Sous le regard �tonn� de 4000e, la marche de 103 683e se transforme soudain en un pas d�termin�.

Lorsque au milieu de l'apr�s-midi les esclavagistes se d�cident � forcer les issues, elles sont surprises de ne trouver aucune r�sistance. Elles savent pourtant bien qu'elles n'ont pas d�truit l'arm�e rousse tout enti�re, m�me en tenant compte de la petite taille de la cit�. Alors m�fiance� Elles avancent d'autant plus prudemment qu'habitu�es � vivre au grand air et jouissant � la lumi�re d'une excellente vue, elles sont compl�tement aveugles en sous-sol. Les asexu�es rousses n'y voient pas non plus, mais elles au moins sont habitu�es � �voluer dans les boyaux de ce monde de t�n�bres. Les esclavagistes arrivent dans la Cit� interdite. Tout est d�sert. Il y a m�me des tas d'aliments qui gisent au sol, intacts! Elles descendent encore; les greniers sont pleins, des gens se trouvaient dans ses salles il y a peu de temps, c'est certain. A l'�tage � 5, elles trouvent des ph�romones r�centes. Elles essaient de d�crypter les conversations qui se sont tenues l�, mais les rousses ont d�pos� un rameau de thym dont les exhalaisons parasitent tous les effluves.
Etage � 6. Elles n'aiment pas se sentir comme �a, enferm�es sous la terre. Il fait si noir dans cette ville! Comment des fourmis peuvent-elles supporter de rester en permanence dans cet espace confin� et sombre comme la mort? A l'�tage � 8, elles rep�rent des ph�romones encore plus fra�ches. Elles acc�l�rent le pas, les rousses ne doivent plus �tre bien loin. A l'�tage � 10, elles surprennent un groupe d'ouvri�res brandissant des �ufs. Celles-ci d�talent devant les envahisseuses. C'�tait donc �a! Enfin elles comprennent, toute la ville est descendue dans les �tages les plus profonds en esp�rant sauver sa pr�cieuse prog�niture.
Comme tout redevient coh�rent, les esclavagistes oublient toute prudence et courent en poussant leur fameuse ph�romone cri de guerre dans les couloirs. Les ouvri�res chlipoukaniennes n'arrivent pas � les semer, et on est d�j� � l'�tage � 13.
Soudain, les porteuses d'�ufs disparaissent inexplicablement. Quant au couloir qu'elles suivaient, il d�bouche sur une immense salle dont le sol est largement baign� de flaques de miellat. Les esclavagistes se pr�cipitent d'instinct pour l�cher la pr�cieuse liqueur qui, sinon, risque d'�tre �pong�e par la terre. D'autres guerri�res se pressent derri�re elles, mais la salle est vraiment gigantesque, il y a de la place et de la flaque de miellat pour tout le monde. Comme c'est doux, comme c'est sucr�! Ce doit s�rement �tre une de leurs salles � fourmis r�servoirs, une esclavagiste en a entendu parler: une technique soi-disant moderne qui consiste � obliger une pauvre ouvri�re � passer toute sa vie t�te en bas et l'abdomen �tir� � l'extr�me. Elles se moquent une fois de plus des citadines tout en se gobergeant de miellat. Mais un d�tail attire tout d'un coup l'attention d'une esclavagiste. Il est surprenant qu'une salle aussi importante n'ait qu'une seule entr�e�
Elle n'a pas le temps de r�fl�chir plus. Les rousses ont fini de creuser. Un torrent d'eau jaillit du plafond, Les esclavagistes essayent de fuir par le couloir mais celui-ci est maintenant obstru� par un gros rocher. Et le niveau de l'eau monte. Celles qui n'ont pas �t� assomm�es par le choc de la trombe se d�battent de toute leur �nergie. L'id�e est venue de la guerri�re rousse qui avait signal� qu'il ne faut pas copier ses a�n�es. Elle avait ensuite pos� la question: Quelle est la sp�cificit� de notre ville? Ce ne fut qu'une seule ph�romone: Le ruisseau souterrain de l'�tage � 12! Elles avaient alors d�vi� une rigole � partir du ruisseau, et canalis� ce bras d'eau en imperm�abilisant le sol avec des feuilles grasses. Le reste �tait plut�t li� � la technique des citernes. Elles avaient construit un gros r�servoir d'eau dans une loge, puis en avaient perc� le centre avec une branche. Le plus compliqu� �tait �videmment de tenir la branche foreuse point�e au-dessus de l'eau. Ce furent des fourmis suspendues au plafond de la loge citerne qui r�ussirent cette prouesse. En dessous, les esclavagistes gesticulent et gigotent. La plupart sont d�j� noy�es, mais lorsque toute l'eau est transvas�e dans la salle inf�rieure le, niveau de flottaison est assez �lev� pour que certaines guerri�res arrivent � sortir par le trou du plafond. Les rousses les abattent sans mal au tir d'acide. Une heure plus tard, la soupe d'esclavagistes ne bouge plus. La reine Chli-pou-ni a gagn�. Elle �met alors sa premi�re sentence historique: Plus l'obstacle est �lev�, plus il nous oblige � nous surpasser.

Un cognement sourd et r�gulier attira Augusta dans la cuisine, juste comme le Pr Leduc passait le trou du mur en se contorsionnant. �a alors, apr�s vingt-quatre heures! Pour une fois qu'il y avait quelqu'un d'antipathique dont la disparition lui �tait �gale, il fallait qu'il revienne! Sa combinaison de sp�l�o �tait lac�r�e, mais il �tait indemne. Il �tait bredouille, aussi, cela se voyait comme le nez au milieu de la figure.
��Alors?
��Alors, quoi alors?
��Vous les avez trouv�s?�� Non�
Augusta �tait toute remu�e. C'�tait la premi�re fois que quelqu'un remontait vivant et pas fou de ce trou. Il �tait donc possible de survivre � cette aventure!
��Mais enfin, qu'y a-t-il l�-dessous? Est-ce que �a d�bouche dans la for�t de Fontainebleau comme vous le pensiez?
Il se d�fit de son casque.
��Amenez-moi d'abord � boire s'il vous plait.
J'ai �puis� toutes mes r�serves alimentaires et je n'ai pas bu depuis hier midi.
Elle lui apporta de la verveine qu'elle gardait chaude dans une Thermos.
��Vous voulez que je vous dise ce qu'il y a l�-dessous? Il y a un escalier en colima�on qui descend raide sur plusieurs centaines de m�tres. Il y a une porte. Il y a un bout de couloir aux reflets rouges, bourr� de rats, puis tout au fond il y a un mur qui a d� �tre construit par votre petit-fils Jonathan. Un mur tr�s solide, j'ai essay� de le trouer � la perceuse sans aucun r�sultat. En fait, il doit tourner ou basculer, car il y a un syst�me de touches alphab�tiques � code.
��Des touches alphab�tiques � code?
��Oui, il faut sans doute taper un mot r�pondant � une question.
��Quelle question?
��Comment faire quatre triangles �quilat�raux avec six allumettes? Augusta ne put s'emp�cher d'�clater de rire. Ce qui aga�a profond�ment le scientifique.
��Vous connaissez la r�ponse!
Entre deux hoquets elle parvint � articuler
��Non! eh non! je ne connais pas la r�ponse!
Mais je connais bien la question!
Et elle riait, elle riait. Le Pr Leduc grommela
��Je suis rest� des heures � chercher.
�videmment on arrive � un r�sultat avec les triangles inclus en V, mais ils ne sont pas
�quilat�raux.
Il rangeait son mat�riel.
��Si vous le voulez bien, je vais aller interroger un ami math�maticien et je reviendrai.
��Non!
��Comment �a non?
��Une fois, la chance, une seule. Si vous n'avez pas su en profiter, il est trop tard. Veuillez tirer ces deux malles hors de chez moi. Adieu monsieur!
Elle ne lui appela m�me pas un taxi. Son aversion avait pris le dessus. Il avait d�cid�ment une odeur qui ne lui revenait pas.
Elle s'assit dans la cuisine, face au mur d�fonc�. Maintenant la situation avait �volu�. Elle se r�solut � t�l�phoner � Jason Bragel et � ce M. Rosenfeld. Elle avait d�cid� de s'amuser un peu avant de mourir.

PHEROMONE HUMAINE: Tout comme les insectes, qui communiquent par les odeurs, l'homme dispose d'un langage olfactif par lequel il dialogue discr�tement avec ses semblables. Comme nous n'avons pas d'antennes �mettrices, nous projetons les ph�romones dans l'air � partir des aisselles, des t�tons, du cuir chevelu et des organes g�nitaux. Ces messages sont per�us inconsciemment mais n'en sont pas moins efficaces. L'homme a cinquante millions de terminaisons nerveuses olfactives; cinquante millions de cellules capables d'identifier des milliers d'odeurs, alors que notre langue ne saitreconna�tre que quatre saveurs.
Quel usage faisons-nous de ce mode decommunication?
Tout d'abord, l'appel sexuel. Un m�lehumain pourra tr�s bien �tre attir� par une femelle humaine uniquement parce qu'il aappr�ci� ses parfums naturels (d'ailleurs trop souvent cach�s sous des parfumsartificiels!). Il pourra de m�me se trouver repouss� par une autre dont les ph�romonesne lui �parlent� pas.
Le processus est subtil. Les deux �tres ne sedouteront m�me pas du dialogue olfactif qu'ils ont eu. On dira juste que "l'amour estaveugle".
Cette influence des ph�romones humainespeut aussi se manifester dans les rapports d'agression. Comme chez les chiens, unhomme qui hume des effluves transportant le message �peur� de son adversaire auranaturellement envie de l'attaquer.
Enfin l'une des cons�quences les plusspectaculaires de l'action deph�romones humaines est sans doute la synchronisation des cycles menstruels. On s'est en effet aper�u que plusieurs femmes vivant ensemble �mettaient des odeurs, qui ajustaient leur organisme de sorte que les r�gles de toutes se d�clenchent en m�me temps.
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Elles aper�oivent leurs premi�res moissonneuses au milieu des champs jaunes. En v�rit�, il faudrait plut�t parler de b�cheronnes; leurs c�r�ales sont bien plus grandes qu'elles et elles doivent cisailler la base de la tige pour que tombent les grains nourriciers.
En dehors de la cueillette, leur principale activit� consiste � �liminer toutes les autres plantes poussant autour de leurs cultures.
Elles utilisent pour cela un herbicide de leur fabrication: l'acide indole-ac�tique, qu'elles pulv�risent avec une glande abdominale. A l'arriv�e de 103 683e et de 4000e, les moissonneuses leur pr�tent � peine attention. Elles n'ont jamais vu de fourmis rousses, et pour elles ces deux insectes sont au mieux deux esclaves en fugue ou deux fourmis � la recherche de s�cr�tion de lomechuse. Bref, des clochardes ou des drogu�es. Une moissonneuse finit pourtant par d�celer une mol�cule aux odeurs de fourmi rouge. Suivie d'une compagne, elle quitte son travail et s'approche.
Vous avez rencontr� des rouges? O� sont-elles?
En discutant, les Belokaniennes apprennent que les rouges ont attaqu� le nid des moissonneuses il y a plusieurs semaines. Elles ont tu� avec leur dard venimeux plus d'une centaine d'ouvri�res et de sexu�s, puis ont d�rob� toute la r�serve de farine de c�r�ales. A son retour d'une campagne men�e au sud, � la recherche de nouvelles graines, l'arm�e des moissonneuses n'avait pu que constater les d�g�ts. Les rousses reconnaissent qu'elles ont en effet rencontr� des rouges. Elles indiquent la direction � prendre pour les retrouver. On les questionne, et elles narrent leur propre odyss�e.
Vous �tes � la recherche du bout du monde? Elles acquiescent. Les autres �clatent alors de ph�romones de rire aux odeurs p�tillantes. Pourquoi s'esclaffent-elles? Le bout du monde n'existerait-il pas? Si, il existe et vous y �tes arriv�es! Outre les moissons notre principale activit� est de tenter le franchissement du bout du monde. Les moissonneuses se proposent de guider d�s le lendemain matin les deux �touristes� vers ce lieu m�taphysique. La soir�e se passe en discussions, � l'abri du petit nid que les moissonneuses ont creus� dans l'�corce d'un h�tre.
Et les gardiens du bout du monde? demande
103 683e.
Ne vous en faites pas, vous les verrez bien assez t�t.
Est-il vrai qu'ils ont une arme capable d'�craser d'un coup toute une arm�e?
Les moissonneuses sont surprises que ces �trang�res connaissent de tels d�tails.
C'est exact.
103 683e va donc enfin conna�tre la solution de l'�nigme de l'arme secr�te!
Cette nuit-l�, elle a un r�ve. Elle voit la Terre qui s'arr�te � angle droit, un mur d'eau vertical qui envahit le Ciel et, sortant de ce mur d'eau, des fourmis bleues tenant des branches d'acacia tr�s destructrices. Il suffit qu'un bout de ces branches magiques touche quoi que ce soit pour que tout soit pulv�ris�.

4 Le bout du chemin

AUGUSTA passa toute la journ�e devant six allumettes. Le mur �tait plus psychologique que r�el, �a elle l'avait compris. Le fameux �Il faut penser diff�remment!� d'Edmond� Son fils avait d�couvert quelque chose, c'�tait certain, et il le cachait avec son intelligence.
Elle se rem�mora ses nids d'enfance, ses �tani�res�. C'est peut-�tre parce qu'on les lui avait toutes d�truites qu'il avait cherch� � s'en fabriquer une qui serait inaccessible, un endroit o� nul ne viendrait jamais le d�ranger� Comme un lieu int�rieur, qui trouverait � projeter au-dehors sa paix� et son invisibilit�.
Augusta secoua l'engourdissement qui la gagnait. Un souvenir de sa propre jeunesse �mergea. C'�tait une nuit d'hiver, elle �tait toute petite, et elle avait compris qu'il pouvait exister des nombres en dessous de z�ro� 3, 2, 1, 0 et puis � 1, -2, - 3� Des nombres � l'envers! Comme si on retournait le gant des chiffres. Z�ro n'�tait donc pas la fin ou le commencement de tout. Il existait un autre monde infini de l'autre c�t�. C'�tait comme si on avait fait �clater le mur du �z�ro�.
Elle devait avoir sept ou huit ans, mais sa d�couverte l'avait boulevers�e et elle n'avait pas dormi de la nuit.
Les chiffres � l'envers� C'�tait l'ouverture d'une autre dimension. La troisi�me dimension. Le relief!
Seigneur!
Ses mains tremblent d'�motion, elle pleure, mais elle a la force de saisir les allumettes.
Elle en pose trois en triangle puis place � chaque coin une allumette qu'elle dresse pour que toutes convergent en un point sup�rieur.
Cela forme une pyramide. Une pyramide et quatre triangles �quilat�raux.

Voici la limite est de la Terre. Un lieu sid�rant. Cela n'a plus rien de naturel, plus rien de terrien. Ce n'est pas comme 103 683 e se l'imaginait. Le bord du monde est noir, jamais elle n'a rien vu d'aussi noir! C'est dur, lisse, ti�de et �a sent les huiles min�rales. � d�faut d'oc�an vertical, on trouve ici des courants a�riens d'une violence inou�e. Elles restent longtemps � essayer de comprendre ce qui se passe. De temps en temps une vibration se fait sentir. Son intensit� augmente de mani�re exponentielle. Puis soudain le sol tremble, un grand vent soul�ve les antennes, un bruit infernal fait claquer les tympans des tibias. On dirait un violent orage, mais � peine le ph�nom�ne se manifeste-t-il qu'il a d�j� cess�, laissant juste retomber quelques volutes de poussi�res.
Beaucoup d'exploratrices moissonneuses ont voulu franchir cette fronti�re, mais les Gardiens veillent. Car ce bruit, ce vent, cette vibration, ce sont eux: les Gardiens du bord du monde, frappant tout ce qui essaie d'avancer sur la terre noire. Ont-elles d�j� vu ces Gardiens? Avant que les rousses aient pu obtenir une r�ponse, un nouveau fracas �clate, puis s'efface. L'une des six moissonneuses qui les accompagne affirme que personne n'est jamais arriv� � marcher sur la �terre maudite� et � en revenir vivant. Les Gardiens �crasent tout. Les Gardiens� ce doit �tre eux qui ont attaqu� La-chola-kan et l'exp�dition du 327e m�le. Mais pourquoi ont-ils quitt� le bout du monde pour s'avancer vers l'ouest? Veulent-ils envahir le monde?
Les moissonneuses n'en savent pas plus que les rousses. Peuvent-elles au moins les d�crire? Tout ce qu'elles savent, c'est que celles qui ont approch� les Gardiens en sont mortes �cras�es. On ignore m�me dans quelle cat�gorie d'�tres vivants ranger ceux-ci: sont-ils des insectes g�ants? des oiseaux? des plantes? Tout ce que les moissonneuses savent, c'est qu'ils sont tr�s rapides, tr�s puissants. C'est une force qui les d�passe et qui ne ressemble � rien de connu�
A ce moment-l� 4000e prend une initiative aussi soudaine qu'impr�vue. Elle quitte le groupe et se risque en territoire tabou. Mourir pour mourir, elle veut tenter de franchir le bout du monde comme �a, au culot. Les autres la regardent, atterr�es. Elle progresse lentement, guettant la moindre vibration, la moindre fragrance annonciatrice de mort dans l'extr�mit� sensible de ses pattes. Voil�� cinquante t�tes, cent t�tes, deux cents t�tes, quatre cents, six cents, huit cents t�tes de franchies. Rien. Saine et sauve! En face on l'acclame. D'o� elle se trouve, elle voit des bandes blanches intermittentes filer � gauche et � droite. Sur la terre noire tout est mort; pas le moindre insecte, pas la moindre plante. Et le sol est si noir� �a n'est pas une vraie terre. Elle per�oit la pr�sence de v�g�taux, loin devant.
Serait-il possible qu'il existe un monde apr�s le bord du monde?
Elle lance quelques ph�romones � ses coll�gues rest�es sur la berge pour leur raconter tout �a, mais on dialogue mal � si grande distance.
Elle fait demi-tour, et c'est alors que se d�clenchent � nouveau le tremblement et le bruit �normes. Le retour des Gardiens! Elle galope de toutes ses forces pour rejoindre ses compagnes.
Celles-ci restent p�trifi�es durant la br�ve fraction de temps o� une stup�fiante masse traverse leur ciel dans un vrombissement �norme. Les Gardiens sont pass�s, exaltant les odeurs d'huiles min�rales. Et 4000e a disparu.
Les fourmis se rapprochent un peu du bord et comprennent. 4000e a �t� �cras�e si dens�ment que son corps ne fait plus qu'un dixi�me de t�te d'�paisseur, comme incrust� dans le sol noir!
Il ne reste plus rien de la vieille exploratrice belokanienne. Le supplice des �ufs d'ichneumon prend fin par la m�me occasion. On voit d'ailleurs qu'une larve de cette gu�pe venait de lui transpercer le dos, � peine un point blanc au milieu du corps roux aplati�
C'est donc ainsi que frappent les Gardiens du bout du monde. On entend juste un vacarme, on per�oit un souffle et instantan�ment tout est d�truit, pulv�ris�, �cras�. 103 683e n'a pas fini d'analyser le ph�nom�ne qu'une autre d�flagration se fait entendre. La mort frappe m�me lorsque personne ne traverse son seuil. La poussi�re retombe.
103 683e voudrait n�anmoins tenter la travers�e. Elle repense � Sate�. Le probl�me est similaire. Si �a ne marche pas pardessus, alors il faut y aller par-dessous� Il faut consid�rer cette terre noire comme un fleuve, et le meilleur moyen de passer les fleuves c'est de percer un tunnel en dessous: Elle en parle aux six moissonneuses, imm�diatement enthousiasm�es. C'est tellement �vident qu'elles ne comprennent pas pourquoi elles n'y ont pas pens� plus t�t! Alors tout le monde se met � creuser � pleines mandibules.

Jason Bragel et le Pr Rosenfeld n'avaient jamais �t� des fanatiques de verveine, mais �taient en train de le devenir. Augusta leur raconta tout par le menu. Elle leur expliqua qu'apr�s elle, ils avaient �t� d�sign�s par son fils pour h�riter de l'appartement. Probablement, chacun aurait-il un jour envie d'explorer l�-dessous, comme elle-m�me en �tait tent�e. Aussi pr�f�rait-elle r�unir toutes les �nergies pour frapper avec un maximum d'efficacit�.
Une fois qu'Augusta eut fourni ces indispensables donn�es pr�liminaires, tous trois parl�rent peu. Ils n'en avaient pas besoin pour se comprendre. Un regard, un sourire� Aucun des trois n'avait jamais ressenti osmose intellectuelle aussi imm�diate. Cela d�passait d'ailleurs le seul intellect; on aurait dit qu'ils �taient n�s pour se compl�ter, que leurs programmes g�n�tiques s'embo�taient et fusionnaient. C'�tait magique. Augusta �tait tr�s vieille, et pourtant les deux autres la trouvaient extraordinairement belle� Ils �voqu�rent Edmond; d�pourvue de la plus petite arri�re-pens�e, leur affection pour le d�funt les �tonnait eux-m�mes. Jason Bragel ne parla pas de sa famille, Daniel Rosenfeld ne parla pas de son travail, Augusta ne parla pas de sa maladie. Ils d�cid�rent de descendre le soir m�me. Ils le savaient, c'�tait la seule chose qu'il y e�t � faire, ici et maintenant.

LONGTEMPS ON: Longtemps on a pens� que l'informatique en g�n�ral et les programmes d'intelligence artificielle en particulier allaient m�langer et pr�senter sous des angles neufs les concepts humains. Bref, on attendait de l'�lectronique une nouvelle philosophie. Mais m�me en la pr�sentant diff�remment, la mati�re premi�re reste identique: des id�es produites par des imaginations humaines. C'est une impasse. La meilleure voie pour renouveler la pens�e est de sortir, de l'imagination humaine.
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Chli-pou-kan grandit en taille et en intelligence, c'est maintenant une cit� �adolescente�. En poursuivant dans la voie des technologies aquatiques, on a install� tout un r�seau de canaux sous l'�tage � 12. Ces bras d'eau permettent le transport rapide d'aliments d'un bout � l'autre de la ville. Les Chlipoukaniennes ont eu tout loisir de mettre au point leurs techniques de transport aquatique. Le nec plus ultra est une feuille d'airelle flottante. Il suffit de prendre le courant dans le bon sens et on peut voyager sur plusieurs centaines de t�tes de voie fluviale. Des champignonni�res de l'est aux �tables de l'ouest, par exemple. Les fourmis esp�rent r�ussir un jour � dresser les dytiques. Ces gros col�opt�res subaquatiques, pourvus de poches d'air sous leurs �lytres, nagent en effet tr�s vite. Si on pouvait les convaincre de pousser les feuilles d'airelle, les radeaux disposeraient d'un mode de propulsion moins al�atoire que les courants.
Chli-pou-ni elle-m�me lance une autre id�e futuriste. Elle se souvient du col�opt�re rhinoc�ros qui l'a lib�r�e de la toile d'araign�e. Quelle machine de guerre parfaite! Non seulement les rhinoc�ros ont une grande corne frontale, non seulement ils ont une carapace blind�e, mais ils volent aussi � vive allure. M�re imagine carr�ment une l�gion de ces b�tes, avec dix artilleuses pos�es sur la t�te de chacune d'entre elles. Elle voit d�j� ces �quipages fondre, quasi invuln�rables, sur les troupes ennemies qu'elles inondent d'acide� Seul �cueil: tout comme les dytiques, les rhinoc�ros se montrent d'autant plus difficiles � apprivoiser qu'on n'arrive m�me pas � comprendre leur langue! Alors plusieurs dizaines d'ouvri�res passent leur temps � d�crypter leurs �missions olfactives et � essayer de leur faire comprendre le langage ph�romonal fourmi.
Si les r�sultats restent pour l'instant m�diocres, les Chlipoukaniennes parviennent quand m�me � se les concilier en les gavant de miellat. La nourriture est finalement le langage insecte le mieux partag�.
En d�pit de ce dynamisme collectif, Chli-pou-ni est soucieuse. Trois escouades d'ambassadrices ont �t� envoy�es en direction de la F�d�ration pour se faire reconna�tre comme soixante-cinqui�me cit� et il n'y a toujours pas de r�ponse. Belo-kiu-kiuni rejette-t-elle l'alliance? Plus elle y r�fl�chit, plus Chli-pou-ni se dit que ses ambassadrices espionnes ont d� commettre des maladresses, se faire intercepter par les guerri�res au parfum de roche. � moins qu'elles ne se soient simplement laiss� charmer par les effluves hallucinog�nes de la lomechuse de l'�tage -50� Ou quoi d'autre encore? Elle veut en avoir le c�ur net. Elle n'a pas l'intention de renoncer ni � sa reconnaissance par la F�d�ration ni � la poursuite de l'enqu�te! Elle d�cide d'envoyer 801e, sa meilleure et plus subtile guerri�re. Pour lui donner tous les atouts, la reine op�re une CA avec la jeune soldate, qui en saura de la sorte autant qu'elle sur ce myst�re. Elle deviendra L'�il qui voit L'antenne qui sent La griffe qui frappe de Chli-pou-kan.

La vieille dame avait pr�par� un plein sac � dos de victuailles et de boissons, parmi lesquelles trois Thermos de verveine chaude. Surtout, ne pas faire comme cet antipathique de Leduc, contraint de remonter vite pour avoir n�glig� le facteur alimentation� Mais de toute fa�on, aurait-il jamais trouv� le mot code? Augusta se permettait d'en douter. Entre autres accessoires, Jason Bragel s'�tait muni d'une bombe lacrymog�ne grand mod�le et de trois masques � gaz; Daniel Rosenfeld, lui, avait pris un appareil photo avec flash, un mod�le dernier cri. Maintenant, ils tournaient � l'int�rieur du man�ge de pierres. Comme cela avait �t� le cas pour tous ceux qui les avaient pr�c�d�s, la descente faisait resurgir des souvenirs, des pens�es enfouis. La petite enfance, les parents, les premi�res souffrances, les fautes commises, l'amour frustr�, l'�go�sme, l'orgueil, les remords� Leurs corps se mouvaient machinalement, au-del�, toute possibilit� de fatigue. Ils s'enfon�aient dans la chair de la plan�te, ils s'enfon�aient dans leur vie pass�e. Ah! combien �tait longue une vie, et comme elle pouvait �tre destructrice, bien plus facilement destructrice que cr�atrice� Ils parvinrent finalement devant une porte. Un texte s'y trouvait inscrit.

L'�me au moment de la mort �prouve la m�me impression que ceux qui sont initi�s aux grands Myst�res.
Ce sont tout d'abord des courses au hasard de p�nibles d�tours, des voyages inqui�tants et sans terme � travers les t�n�bres. Puis, avant la fin, la frayeur est � son comble. Le frisson, le tremblement, la sueur froide, l'�pouvante dominent. Cette phase est suivie presque imm�diatement d'une remont�e vers la lumi�re, d'une illumination brusque. Une lueur merveilleuse s'offre aux yeux, on traverse des lieux purs et des prairies o� retentissent les voix et les danses. Des paroles sacr�es inspirent le respect religieux. L'homme parfait et initi� devient libre, et il c�l�bre les Myst�res.

Daniel prit une photo.
��Je connais ce texte, affirma Jason. C'est de Plutarque.
��Joli texte en v�rit�.
���a ne vous fait pas peur? demanda Augusta.
��Si, mais c'est fait expr�s. Et de toute fa�on, il est dit qu'apr�s la frayeur vient l'illumination. Alors op�rons par �tapes. Si un peu de frayeur est n�cessaire, laissons-nous effrayer.
��Justement, les rats�
Ce fut comme s'il avait suffi d'en parler. Ils �taient l�. Les trois explorateurs sentaient leurs pr�sences furtives, appr�hendaient le contact, au ras de leurs chaussures montantes. Daniel d�clencha � nouveau son appareil. Le flash r�v�la l'image r�pulsive d'une moquette de boules grises et d'oreilles noires. Jason se h�ta de distribuer les masques, avant de pulv�riser g�n�reusement son gaz lacrymog�ne aux alentours. Les rongeurs ne se le firent pas dire deux fois� La descente reprit et dura longtemps encore.
��Et si l'on pique-niquait, messieurs? proposa Augusta.
Ils pique-niqu�rent donc. L'�pisode des rats semblait oubli�, tous trois �taient de la meilleure humeur. Comme il faisait un peu froid, ils termin�rent leur collation par une lamp�e d'alcool et un bon caf� br�lant. Normalement, la verveine n'�tait servie qu'au go�ter.

Elles creusent longuement avant de pouvoir remonter dans une zone o� la terre est meuble. Une paire d'antennes �merge enfin, tel un p�riscope; des odeurs inconnues l'inondent.
Air libre. Les voici de l'autre c�t� du bout du monde. Toujours pas de mur d'eau. Mais un univers qui, vraiment, ne ressemble en rien � l'autre. Si l'on d�nombre encore quelques arbres et quelques places d'herbe, tout de suite apr�s s'�tale un d�sert gris, dur et lisse.
Pas la moindre fourmili�re ou termiti�re en vue.
Elles font quelques pas. Mais d'�normes choses noires s'abattent autour d'elles. Un peu comme les Gardiens, sauf que celles-l� tombent au petit bonheur la chance. Et ce n'est pas tout. Loin devant, se dresse un monolithe g�ant, tellement haut que leurs antennes n'arrivent pas � en percevoir les limites. Il assombrit le ciel, il �crase la terre. Ce doit �tre le mur du bout du monde, et derri�re il y a de l'eau, pense 103 683e. Elles avancent encore un peu, pour tomber nez � nez avec un groupe de blattes agglutin�es sur un morceau� d'on ne sait trop quoi. Leur carapace transparente laisse voir tous les visc�res, tous les organes et m�me le sang qui bat dans les art�res! Hideux! C'est en battant en retraite que trois moissonneuses sont pulv�ris�es par la chute d'une masse.
103683e et ses trois derni�res camarades d�cident malgr� tout de continuer. Elles passent des murets poreux, toujours en direction du monolithe � la taille infinie.
Elles se trouvent soudain dans une r�gion encore plus d�routante. Le sol y est rouge et a le grain d'une fraise. Elles rep�rent une sorte de puits et pensent y descendre pour trouver un peu d'ombre, quand brusquement une grosse sph�re blanche d'au moins dix t�tes de diam�tre surgit du ciel, rebondit et les pourchasse. Elles se jettent dans le puits� ont juste le temps de se plaquer contre les parois lorsque la sph�re s'�crase au fond.
Elles ressortent, affol�es, et galopent. Alentour, le sol est bleu, vert ou jaune, et partout il y a ces puits et ces sph�res blanches qui vous poursuivent. Cette fois c'en est trop, le courage a ses limites. Cet univers est bien trop diff�rent pour �tre supportable.
Alors elles fuient � perdre haleine, reprennent le souterrain et retournent vite vers le monde normal.

CIVILISATION (suite): Autre grand choc de civilisations: la rencontre de l'Occident et de l'orient.
Les annales de l'Empire chinois signalent, aux environs de l'an 115 de notre �re, l'arriv�e d'un bateau, vraisemblablement d'origine romaine, que la temp�te avait malmen� et qui s'�choua � la c�te apr�s des jours de d�rive.
Or les passagers �taient des acrobates et des jongleurs qui, � peine � terre, voulurent se concilier les habitants de ce pays inconnu en leur donnant un spectacle. Les Chinois virent ainsi � bouche b�e � ces �trangers aux longs nez cracher le feu, nouer leurs membres, changer les grenouilles en serpents, etc. Ils en conclurent � bon droit que l'Ouest �tait peupl� de clowns et de mangeurs de feu. Et plusieurs centaines d'ann�es pass�rent avant qu'une occasion de les d�tromper ne se pr�sente.
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Ils forent enfin devant le mur de Jonathan. Comment faire quatre triangles avec six allumettes? Daniel ne manqua pas de prendre une photo. Augusta tapa le mot �pyramide� et le mur bascula en douceur. Elle fut fi�re de son petit-fils. Ils pass�rent, et ne tard�rent pas � entendre le mur qui se remettait en place. Jason �claira les parois; partout de la roche, mais plus la m�me que tout � l'heure. Avant le mur elle �tait rouge, et jaune � pr�sent, vein�e de soufre.
L'air restait pourtant respirable. On aurait m�me cru sentir un l�ger filet d'air. Le Pr Leduc avait-il raison? Ce tunnel d�bouchait-il en for�t de Fontainebleau? Ils tomb�rent tout � coup sur une nouvelle horde de rats, beaucoup plus agressifs que ceux qu'ils avaient rencontr�s auparavant.
Jason comprit ce qui devait se passer mais n'eut pas le loisir de l'expliquer aux autres: ils avaient d� remettre les masques et balancer du gaz. Chaque fois que le mur basculait, ce qui certes n'�tait pas arriv� souvent, des rats de la �zone rouge� passaient dans la �zone jaune�, � la recherche de nourriture. Mais si ceux de la zone rouge s'en tiraient encore � peu pr�s, les autres � les migrants n'avaient rien trouv� de consistant et avaient d� s'entre-d�vorer. Et Jason et ses amis avaient affaire aux survivants, autrement dit aux plus f�roces. Avec eux, le gaz lacrymog�ne se r�v�lait carr�ment inefficace. Ils attaquaient! Ils bondissaient, essayaient de s'accrocher aux bras�
Au bord de l'hyst�rie, Daniel mitraillait � coups de flashes aveuglants, mais ces bestiaux de cauchemar pesaient des kilos et n'avaient pas peur des hommes. Les premi�res blessures apparurent. Jason tira son Opinel, poignarda deux rats et les lan�a en p�ture aux autres. Augusta l�cha plusieurs coups d'un petit revolver� Ils purent ainsi prendre le large. Il �tait temps!

QUAND J'ETAIS: Quand j'�tais petit, je restais des heures allong� au sol � regarder les fourmili�res. Cela me semblait plus �r�el� que la t�l�vision. Parmi les myst�res que m'offrait la fourmili�re, celui-ci: pourquoi apr�s l'un de mes saccages ramenaient-elles certains bless�s et laissaient-elles les autres mourir? Tous �taient de m�me taille� Selon quels crit�res de s�lection un individu �tait-il jug� int�ressant, et un autre n�gligeable?
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Ils couraient dans ce tunnel z�br� de jaune. Ils arriv�rent ensuite devant un grillage d'acier. Une ouverture en son centre donnait � l'ensemble l'allure d'une nasse de p�cheur. Cela formait un c�ne qui se r�tr�cissait de sorte � laisser transiter un corps humain d'une �paisseur moyenne mais sans possibilit� de retour, vu les pointes plac�es � l'issue du c�ne. -C'est un bricolage r�cent�
��Hum, on dirait que ceux qui ont fabriqu� cette porte et cette nasse ne souhaitent pas qu'on revienne en arri�re�
Augusta reconnaissait encore le travail de Jonathan, le ma�tre des portes et des m�taux.
��Regardez!
Daniel �claira une inscription

Ici finit la conscience. Voulez-vous rentrer dans l'inconscient?

Ils rest�rent bouche b�e.
��Qu'est-ce qu'on fait?
Tous pensaient � la m�me chose au m�me
��Au point o� l'on est, il serait dommage de renoncer. Je vous sugg�re qu'on continue!
��Je passe le premier, lan�a Daniel en mettant sa queue de cheval � l'abri dans son col pour qu'elle n'accroche pas.
Ils ramp�rent chacun � tour de r�le � travers la nasse d acier.
��C'est marrant, dit Augusta, j'ai l'impression d'avoir d�j� v�cu ce genre d'exp�rience.
��Vous avez d�j� �t� dans une nasse qui compresse et qui vous emp�che de revenir en arri�re?
��Oui. C'�tait il y a tr�s longtemps.
��Qu'est-ce que vous appelez tr�s longtemps?�
��Oh! j'�tais jeune, je devais avoir� une ou deux secondes.

Les moissonneuses racontent dams leur cit� leurs aventures de l'autre c�t� du monde, pays de monstres et de ph�nom�nes incompr�hensibles. Les blattes, les plaques noires, le monolithe g�ant, le puits, les boules blanches� C'est trop! Aucune possibilit� de cr�er un village dans un univers aussi grotesque. 103 683e reste dans un coin � reprendre des forces. Elle r�fl�chit. Lorsque ses s�urs entendront son r�cit, elles devront refaire toutes les cartes et reconsid�rer les principes de base de leur plan�tologie. Elle se dit qu'il est temps pour elle de rentrer � la F�d�ration.

Depuis la nasse, ils avaient bien d� faire une dizaine de kilom�tres� Enfin, comment savoir, et puis la fatigue devait quand m�me commencer � se faire sentir. Ils parvinrent � un mince ruisseau qui coupait le tunnel et dont l'eau �tait sp�cialement chaude et charg�e de soufre. Daniel s'arr�ta net. Il lui avait sembl� apercevoir des fourmis sur un radeau de feuille au fil de l'eau! Il se reprit; sans doute les �manations de poussi�re soufr�e qui �lui filaient des hallus�� Quelques centaines de m�tres plus loin, Jason mit le pied sur un mat�riau craquant. Il �claira. La cage thoracique d'un squelette! Il poussa un cri sonore. Daniel et Augusta balay�rent de leur torche les alentours et d�couvrirent deux nouveaux squelettes, dont un de la taille d'un enfant. �tait-ce possible que ce f�t Jonathan et sa famille? Ils se remirent en chemin, et durent bient�t courir: un froissement massif annon�ait l'arriv�e des rats. Le jaune des parois virait au blanc. De la chaux. �puis�s, ils furent enfin au bout du tunnel. Au pied d'un escalier en colima�on qui remontait! Augusta tira ses deux derni�res balles dans la direction des rats, puis ils se lanc�rent dans l'escalier. Jason eut encore l'esprit assez vif pour noter qu'il �tait � l'inverse du premier, c'est-�-dire que mont�e comme descente se faisaient en tournant dans le sens des aiguilles d'une montre.

La nouvelle fait sensation. Une Belokanienne vient de d�barquer dans la Cit�. On dit � la ronde que ce doit �tre une ambassadrice de la F�d�ration, venue annoncer le rattachement officiel de, Chli-pou-kan comme soixante-cinqui�me cit�. Chli-pou-ni est moins optimiste que ses filles. Elle se m�fie de cette arrivante. Et si c'�tait une guerri�re au parfum de roche envoy�e de Bel-o-kan pour infiltrer la cit� de la reine subversive? Comment est-elle?
Elle est surtout tr�s fatigu�e! Elle a d� courir depuis Bel-o-kan pour faire le trajet en quelques jours.
Ce sont des berg�res qui l'avaient aper�ue, fourbue, errant aux environs. Elle n'avait pour l'instant rien �mis, on l'avait directement amen�e dans la salle des fourmis citernes pour qu'elle se ressource. Faites-la venir ici, je veux lui parler seule � seule, mais je veux que des gardes restent � l'entr�e de la loge royale pr�tes � intervenir � mon signal.
Chli-pou-ni a toujours souhait� avoir des nouvelles de sa cit� natale, mais maintenant qu'une repr�sentante en d�barque, la premi�re id�e qui lui traverse l'esprit est de la consid�rer comme une espionne et de la tuer. Elle attendra de la voir, mais si elle d�c�le la moindre mol�cule d'odeur de roche, elle la fera ex�cuter sans moindre h�sitation.
On am�ne la Belokanienne. D�s qu'elles se reconnaissent, les deux fourmis bondissent l'une sur l'autre, mandibules grandes ouvertes, et se livrent� � la plus onctueuse des trophallaxies. L'�motion est si forte qu'elles n'arrivent pas tout de suite � �mettre. Chli-pou-ni lance la premi�re ph�romone. O� en est l'enqu�te? Est-ce que ce sont les termites?
103683e raconte qu'elle a travers� le fleuve de l'Est et visit� la cit� termite; que celle-ci a �t� an�antie et qu'il n'y a pas un seul survivant.
Alors qui est derri�re tout �a?
Les vrais responsables de tous ces �v�nements incompr�hensibles, selon la guerri�re, sont les Gardiens du bord oriental du monde. Des animaux tellement bizarres qu'on ne les voit pas, on ne les sent pas.
Tout d'un coup, ils surgissent du ciel et tout le monde meurt!
Chli-pou-ni �coute avec attention.
Cependant, il reste un �l�ment inexpliqu�, ajoute 103 683e, comment les Gardiens du bout du monde ont-ils pu utiliser les sold�tes aux odeurs de roche?
Chli-pou-ni a son id�e l�-dessus. Elle raconte que les sold�tes aux odeurs de roche ne sont ni des espionnes ni des mercenaires, mais une force clandestine charg�e de surveiller le niveau de stress de l'organisme Cit�. Elles �touffent toutes les informations qui seraient susceptibles d'angoisser la Cit� Elle narre comment ces tueuses ont assassin� 327e et comment elles ont tent� de l'assassiner elle-m�me. Et les r�serves de nourriture sous la roche plancher? Et le couloir dans le granit? Pour cela, Chli-pou-ni n'a aucune r�ponse. Elle ajustement envoy� des ambassadrices espionnes qui vont essayer de r�soudre cette double �nigme.
La jeune reine propose de faire visiter la Cit� � son amie. Elle lui explique en chemin les formidables possibilit�s qu'offre l'eau. Le fleuve de l'Est, par exemple, a toujours �t� consid�r� comme mortel, mais ce n'est que de l'eau, la reine y est tomb�e et n'en est point morte. Peut-�tre qu'un jour on pourra descendre ce fleuve sur des radeaux de feuilles et d�couvrir le bord septentrional du monde� Chli-pou-ni s'exalte: des Gardiens du bord du nord existent sans doute, que l'on pourrait inciter � lutter contre ceux du bord oriental.
103683e n'est pas sans remarquer que Chli-pou-ni d�borde de projets audacieux. Tous ne sont pas r�alisables, mais ce qui a d�j� �t� mis en �uvre est impressionnant: jamais la soldate n'avait vu de champignonni�res ou d'�tables aussi vastes, jamais elle n'avait vu de radeaux flottants sur les canaux souterrains�
Mais ce qui la surprend le plus, c'est la derni�re ph�romone de la reine. Elle affirme que si ses ambassadrices ne sont pas rentr�es dans quinze jours, elle d�clarera la guerre � Bel-o-kan. Selon elle, la cit� natale n'est plus adapt�e � ce monde. La simple existence des guerri�res au parfum de roche montre que c'est une ville qui n'aborde pas de front les r�alit�s. C'est une ville frileuse comme un escargot. Jadis elle �tait r�volutionnaire, maintenant elle est d�pass�e. Il faut une rel�ve. Ici, � Chli-pou-kan, les fourmis progressent bien plus vite. Chli-pou-ni estime que, si elle prend la t�te de la F�d�ration, elle pourrait la faire �voluer rapidement. Avec les 65 cit�s f�d�r�es, ses initiatives verraient leurs r�sultats d�cupl�s. Elle pense d�j� � conqu�rir les cours d'eau et � mettre au point une l�gion volante utilisant des col�opt�res rhinoc�ros. 103 683e h�site. Elle avait l'intention de rejoindre Bel-o-kan pour y raconter son odyss�e, mais Chli-pou-ni lui demande de renoncer � ce dessein. Bel-o-kan a mis au point une arm�e �pour ne pas savoir�, ne l'oblige pas � conna�tre ce qu'elle ne veut pas conna�tre.
La cime de l'escalier en colima�on se trouve prolong�e par des marches en aluminium. Elles ne datent pas de la Renaissance, celles-l�! Ils aboutissent � une porte blanche. Encore une inscription:

Et je suis arriv� au voisinage d'un mur qui�tait construit de cristaux et entour� de langues de feu.
Et cela commen�a par me faire peur.
Puis je p�n�trai dans les langues de feujusqu'au voisinage d'une grande demeure qui �tait construite de cristaux.
Et les murs de la maison �taient comme unflot de cristal en damiers et ses fondations�taient en cristal.
Son plafond �tait comme la voie des �toiles.
Et entre eux se trouvaient des symboles defeu.
Et leur ciel �tait clair comme l'eau. (Enoch,1)

Ils poussent la porte, remontent un couloir tr�s en pente. Le sol s'enfonce tout � coup sous leurs pas � un plancher pivotant! Leur chute est si longue� que le temps d'avoir peur est d�j� pass�, ils ont l'impression de voler. Ils volent!
Leur chute est amortie par un filet de trap�ziste, un filet gigantesque aux mailles serr�es. � quatre pattes, ils t�tonnent dans le noir. Jason Bragel identifie une nouvelle porte� avec non pas un nouveau code, mais une simple poign�e. Il appelle ses compagnons, � voix basse. Puis il ouvre.

VIEILLARD: En Afrique, on pleure la mort d'un vieillard plus que la mort d'un nouveau-n�. Le vieillard constituait une masse d'exp�riences qui pouvait profiter au reste de la tribu alors que le nouveau-n�, n'ayant pas v�cu, n'arrive m�me pas � avoir conscience de sa mort. En Europe, on pleure le nouveau-n� car on se dit qu'il aurait s�rement pu faire des choses fabuleuses s'il avait v�cu. On porte par contre peu d'attention � la mort du vieillard. De toute fa�on, il avait d�j� profit� de la vie.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

L'endroit est baign� d'une lumi�re bleue. C'est un temple sans image, sans statue. Augusta repense aux propos du Pr Leduc. Les protestants devaient certainement se r�fugier ici autrefois, quand les pers�cutions se faisaient trop vives. Sous de larges vo�tes en pierre de taille, la salle est vaste, carr�e, tr�s belle. Le seul �l�ment d�coratif en est un petit orgue d'�poque, plac� au centre. Devant l'orgue, un lutrin sur lequel est pos�e une �paisse chemise.
Les murs sont couverts d'inscriptions, dont beaucoup, m�me a un regard profane, semblent plus proches de la magie noire que de la magie blanche. Leduc avait raison, les sectes, ont d� se succ�der dans ce refuge souterrain. Et jadis, il ne devait pas y avoir le mur basculant, la nasse et la trappe avec le filet.
On entend un gazouillis, comme de l'eau qui coule. Ils n'en voient pas tout de suite l'origine. La lumi�re bleut�e provient du c�t� droit. L� se trouve une sorte de laboratoire, rempli d'ordinateurs et d'�prouvettes. Toutes les machines sont encore allum�es; ce sont les �crans d'ordinateurs qui produisent ce halo qui �claire le temple.
��Cela vous intrigue, hein?
Ils se regardent. Aucun des trois n'a parl�. Une lampe s'allume au plafond. Ils se retournent. Jonathan Wells, en peignoir blanc, se dirige vers eux. Il est entr� par une porte situ�e dans le temple, de l'autre c�t� du labo.
��Bonjour Grand-m�re Augusta! Bonjour Jason Bragel! Bonjour Daniel Rosenfeld!
Les trois interpell�s demeurent bouche b�e, incapables de r�pondre. Il n'�tait donc pas mort! Il vivait l�! Comment peut-on vivre ici? Ils ne savent par quelle question commencer�
��Bienvenue dans notre petite communaut�.
��O� sommes-nous?
��Vous �tes ici dans un temple protestant construit par Jean Androuet Du Cerceau au d�but du XVIIe si�cle. Androuet s'est rendu c�l�bre en construisant l'h�tel Sully de la rue Saint-Antoine � Paris, mais je trouve que ce temple souterrain est son chef-d'�uvre. Des kilom�tres de tunnels en pierre de taille. Vous avez vu, sur tout le trajet on trouve de l'air. Il a d� m�nager des chemin�es, ou bien il a su utiliser les poches d'air des galeries naturelles. On n'est m�me pas capable de comprendre comment il s'y est pris. Et ce n'est pas tout, il n'y a pas que de l'air il y a aussi de l'eau. Vous avez s�rement remarqu� les ruisseaux qui traversent certaines portions du tunnel. Regardez, il y en a un qui d�bouche ici.
Il montre l'origine du gazouillis permanent, une fontaine sculpt�e plac�e derri�re l'orgue.
��Beaucoup de gens, au fil des �ges, se sont retir�s ici pour trouver la paix et la s�r�nit�
d'entreprendre des choses qui demandaient, disons� beaucoup d'attention. Mon oncle
Edmond avait d�couvert dans un vieux grimoire l'existence de cette tani�re et c'est l� qu'il travaillait.
Jonathan s'approche encore; une douceur et une d�contraction peu communes �manent de sa personne. Augusta en est sid�r�e.
��Mais vous devez �tre ext�nu�s. Suivez-moi.
Il pousse la porte par o� il est apparu peu avant et les entra�ne dans une pi�ce o� plusieurs divans sont dispos�s en cercle.
��Lucie, h�le-t-il, nous avons des visiteurs!
��Lucie? Elle est avec toi? s'exclame avec bonheur Augusta.
��Hum, combien �tes-vous ici? demande Daniel.
��Nous �tions jusqu'alors dix-huit: Lucie,
Nicolas, les huit pompiers, l'inspecteur, les cinq gendarmes, le commissaire et moi.
Bref, tous les gens qui se sont donn� la peine de descendre. Vous allez les voir bient�t.
Excusez-nous, mais pour notre communaut� il est actuellement 4 heures du matin, et tout le monde dort. Il n'y a que moi qui ai �t� r�veill� par votre arriv�e. Qu'est-ce que vous avez fait comme boucan dans les couloirs, dites donc�
Lucie appara�t, elle aussi en peignoir.
��Bonjour!
Elle s'avance, souriante, et les embrasse tous les trois. Derri�re elle, des silhouettes en pyjama passent la t�te par l'embrasure d'une porte pour voir les �nouveaux arrivants�. Jonathan apporte une grande carafe d'eau de la fontaine et des verres.
��Nous allons vous laisser un moment, pour nous habiller et nous pr�parer. Nous
accueillons tous les nouveaux avec une petite f�te, mais l� on ne savait pas que vous d�barqueriez en pleine nuit� A tout de suite!
Augusta, Jason et Daniel ne bougent pas.
Toute cette histoire est tellement �norme.
Daniel se pince soudain l'avant-bras.
Augusta et Jason trouvent l'id�e excellente et font de m�me. Mais non, la r�alit� va parfois bien plus loin que le r�ve. Ils se regardent, d�licieusement d�rout�s, et se sourient.
Quelques minutes plus tard, tous sont r�unis, assis sur les divans. Augusta, Jason et Daniel ont repris leurs esprits et sont � pr�sent avides d'informations.
��Vous parliez tout � l'heure de chemin�es, sommes-nous loin de la surface?
��Non, trois ou quatre m�tres au maximum.
��Alors on peut ressortir � l'air libre?
��Non, non. Jean Androuet Du Cerceau a situ� et construit son temple juste en dessous d'un immense rocher plat d'une solidit� � toute �preuve � du granit!
��Il est pourtant perc� d'un trou de la taille d'un bras, compl�te Lucie. Cet orifice servait l� encore de chemin�e de ventilation.
��Servait?
��Oui, maintenant ce passage est consacr� � un autre usage. Ce n'est pas grave, il y a d'autres chemin�es de ventilation lat�rales. Vous voyez bien, on n'�touffe pas ici�
��On ne peut pas sortir?
��Non. Ou en tout cas pas par l�-haut. Jason semble vivement pr�occup�.
��Mais Jonathan, pourquoi alors as-tu construit ce mur pivotant, cette nasse, ce plancher qui se d�robe, ce filet?� Nous sommes totalement bloqu�s ici!
��C'est pr�cis�ment l'effet voulu. Cela m'a demand� beaucoup de moyens et d'efforts. Mais c'�tait n�cessaire. Quand je suis arriv� la premi�re fois dans ce temple, je suis tomb� sur le lutrin. Outre l'Encyclop�die du savoir relatif et absolu, j'y ai trouv� une lettre de mon oncle qui m'�tait personnellement adress�e. La voici. Ils lisent:

Mon cher Jonathan,
Tu t'es d�cid� � descendre malgr� mon avertissement. Tu es donc plus courageux que je ne le pensais. Bravo. Il y avait selon moi une chance sur cinq pour que tu r�ussisses. Ta m�re m'avait parl� de ta phobie du noir. Si tu es ici c'est que tu es arriv�, entre autres, � surmonter ce handicap et que ta volont� s'est aiguis�e. Nous en aurons besoin. Tu vas trouver dans cette chemise l'Encyclop�die du savoir relatif et absolu qui, au jour o� j'�cris ces mots, forme 288 chapitres parlant de mes travaux. Je souhaite que tu les poursuives, ils en valent la peine.
L'essentiel de ces recherches porte sur la civilisation fourmi. Enfin tu liras et tu comprendras. Mais dans un premier temps j'ai une requ�te tr�s importante � te formuler. Au moment o� tu es parvenu ici, je n'ai pas eu le temps de mettre en place les protections (si j'y �tais arriv� tu n'aurais pas trouv� cette lettre ainsi r�dig�e) de mon secret.
Je te demande de les construire. J'ai commenc� � esquisser quelques croquis, mais je pense que tu pourras am�liorer ces suggestions, �tant donn� tes propres connaissances. L'objectif de ces m�canismes est simple. Il faut que les gens ne puissent pas p�n�trer facilement jusqu'� mon antre, mais que ceux qui y arrivent ne puissent plus jamais faire demi-tour pour raconter ce qu'ils ont trouv�.
J'esp�re que tu r�ussiras, et que ce lieu t'apportera autant de �richesses� qu'il m'en a � moi-m�me fournies. Edmond.

��Jonathan a jou� le jeu, expliqua Lucie. Il a construit tous les pi�ges pr�vus, et vous avez pu constater qu'ils fonctionnent.
��Et les cadavres? Ce sont des gens qui se sont fait prendre par les rats?
��Non. (Jonathan sourit.) Je vous assure qu'il n'y a eu aucun mort dans ce souterrain depuis qu'Edmond s'y est �tabli. Les cadavres que vous avez rep�r�s datent d'au moins cinquante ans. On ne sait quels drames se sont d�roul�s ici � cette �poque. Une secte quelconque�
��Mais alors on ne pourra plus jamais remonter? s'inqui�ta Jason.
��Jamais.
��Il faudrait atteindre le trou plac� au-dessus du filet (� huit m�tres de hauteur!), franchir la nasse dans l'autre sens, ce qui est impossible, et nous n'avons aucun mat�riel capable de la faire fondre, et encore passer le mur (or, Jonathan n'a pas pr�vu de syst�me d'ouverture de ce c�t�-ci)�
��Sans parler des rats�
��Comment as-tu fait pour amener des rats l�-dessous? demanda Daniel.
��C'est une id�e d'Edmond. Il avait install� un couple de rattus norvegicus sp�cialement gros et agressifs dans une anfractuosit� de la roche, avec une grande r�serve de nourriture. Il savait que c'�tait une bombe � retardement. Les rats lorsqu'ils sont bien nourris se reproduisent � une vitesse exponentielle. Six petits tous les mois, qui sont eux-m�mes pr�ts � procr�er au bout de deux semaines� Pour s'en prot�ger, il utilisait un spray de ph�romone d'agression insupportable pour ces rongeurs.
��Alors ce sont eux qui ont tu� Ouarzazate? demanda Augusta.
��Malheureusement, oui. Et Jonathan n'avait pas pr�vu que les rats qui passeraient de l'autre c�t� du �mur de la pyramide� deviendraient encore plus f�roces
��L'un de nos copains, qui avait d�j� la phobie des rats, a compl�tement disjonct� quand l'un de ces gros bestiaux lui a saut� au visage et lui a mang� un morceau de nez. Il est tout de suite remont�, le mur de la pyramide n'a m�me pas eu le temps de retomber. Vous avez de ses nouvelles en surface? questionna un gendarme.
��J'ai entendu dire qu'il �tait devenu fou et qu'il avait �t� enferm� dans un asile, r�pondit Augusta, mais ce sont des �on-dit�.
Elle va pour prendre son verre d'eau, mais remarque qu'il y a plein de fourmis sur la table. Elle pousse un cri et, instinctivement, les balaie du revers de la main. Jonathan bondit, lui saisissant le poignet. Son regard dur contraste avec l'extr�me s�r�nit� qui r�gnait jusque l� dans le groupe; et son vieux tic de la bouche, qui semblait bien gu�ri, a r�apparu. -Ne fais plus� jamais� �a!
Seule dans sa loge, Belo-kiu-kiuni d�vore distraitement une port�e de ses �ufs; sa nourriture pr�f�r�e, en fin de compte. Elle sait que cette soi-disant 801e n'est pas qu'une ambassadrice de la nouvelle cit�. 56e, ou plut�t la reine Chli-pou-ni puisqu'elle veut se nommer ainsi, l'a envoy�e pour qu'elle poursuive l'enqu�te. Elle n'a pas � se faire de soucis, ses guerri�res au parfum de roche doivent en venir � bout sans probl�me. La boiteuse, notamment, est si dou�e dans l'art d'enlever le poids de la vie � une artiste! Pourtant, c'est la quatri�me fois que Chli-pou-ni lui envoie des ambassadrices un peu trop curieuses. Les premi�res ont �t� tu�es avant m�me de trouver la salle de la lomechuse. Les deuxi�mes et les troisi�mes ont succomb� aux substances hallucinog�nes du col�opt�re empoisonn�. Quant � cette 801e, il parait qu'elle est descendue � peine termin�e l'entrevue avec M�re. Elles sont d�cid�ment de plus en plus impatientes de mourir! Mais aussi, � chaque fois, elles vont plus profond dans la Cit�. Et si l'une d'entre elles parvenait malgr� tout � trouver le passage? Et si elle d�couvrait le secret? Et si elle en r�pandait l'effluve?�
La Meute ne comprendrait pas. Les guerri�res anti-stress auraient peu de chances d'�touffer � temps l'information.
Comment r�agiraient ses filles?
Une guerri�re au parfum de roche entre pr�cipitamment.
L'espionne est arriv�e � vaincre la lomechuse! Elle est en bas
Et voil�, �a devait arriver�

666 est le nom de la b�te (Apocalypse selonsaintjean).
Mais qui sera la b�te pour qui?
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Jonathan l�che le poignet de sa grand-m�re. Avant qu'une g�ne ait pu s'installer, Daniel tente une diversion.
��Et ce laboratoire � l'entr�e, il sert � quoi?
��C'est la Pierre de Rosette! Tous nos efforts ne sont qu'au service d'une seule ambition: communiquer avec elles!
��Elles� qui �a, elles?
��Elles: les fourmis. Suivez-moi.
Ils quittent le salon pour le laboratoire. Jonathan, visiblement tr�s � l'aise dans son r�le de continuateur d'Edmond, prend sur la paillasse une �prouvette emplie de fourmis et la l�ve � hauteur de regard.
��Voyez, ce sont des �tres. Des �tres � part enti�re. Ce ne sont pas que des petits
insectes de rien du tout, et �a, mon oncle l'a tout de suite compris� Les fourmis
constituent la seconde grande civilisation terrienne. Quant � Edmond, c'est une sorte
de Christophe Colomb qui a d�couvert un autre continent entre nos orteils. Il a compris le premier qu'avant de chercher des extraterrestres aux confins de l'espace, il convenait d'abord de faire la jonction avec les� intraterrestres.
Personne ne dit mot. Augusta se souvient. Il y a de cela quelques jours, elle se promenait en for�t de Fontainebleau et elle a senti tout � coup des masses infimes craquer sous sa semelle. Elle venait de marcher sur un groupe de fourmis. Elle s'�tait pench�e. Toutes �taient mortes, mais il y avait une �nigme. Elles �taient align�es comme pour former une fl�che dont la pointe serait � l'envers�
Jonathan a repos� l'�prouvette. Il reprend son discours:
��Lorsqu'il est rentr� d'Afrique, Edmond a trouv� cet immeuble, son souterrain, puis le temple. C'�tait le lieu id�al, il y a install� son laboratoire� La premi�re �tape de ses recherches a consist� � d�crypter les ph�romones de dialogue des fourmis. Cette machine est un spectrom�tre de masse. Comme son nom l'indique, elle donne le spectre de la masse, elle d�compose n'importe quelle mati�re en �num�rant les atomes qui la composent� J'ai lu les notes de mon oncle. Au d�but, il pla�ait ses fourmis cobayes sous une cloche de verre reli�e par un tuyau aspirant au spectrom�tre de masse. Il mettait la fourmi en contact avec un morceau de pomme, celle-ci rencontrait une autre fourmi et lui disait fatalement: �Il y a de la pomme par l�.� Enfin, c'est l'hypoth�se de d�part. Lui, aspirait les ph�romones �mises, les d�cryptait et aboutissait � une formule chimique� �Il y a de la pomme au nord� se dit par exemple: �m�thyl-4 m�thylpyrrole-2 carboxylate�. Les quantit�s sont infimes, de l'ordre de 2 � 3 picogrammes (10e 12 g) par phrase� Mais c'�tait suffisant. On savait ainsi dire �pomme� et �au nord�. Il poursuivit l'exp�rience avec une multitude d'objets, d'aliments ou de situations. Il obtint ainsi un v�ritable dictionnaire fran�ais-fourmi. Apr�s n'avoir compris le nom que d'une centaine de fruits, d'une trentaine de fleurs, d'une dizaine de directions, il a su apprendre les ph�romones d'alerte, les ph�romones de plaisir, de suggestion, de description; et il a m�me rencontr� des sexu�s qui lui ont enseign� comment exprimer les ��motions abstraites� du septi�me segment antennaire� Pourtant, savoir les ��couter� ne lui suffisait pas. Il voulait maintenant leur parler, �tablir un v�ritable dialogue.
��Prodigieux! ne peut s'emp�cher de murmurer le Pr Daniel Rosenfeld.
��Il a commenc� par faire correspondre chaque formule chimique � une sonorit� de type syllabe. M�thyl-4 m�thylpyrrole-2 carboxylate va par exemple se dire MT4MTP2CX, puis Miticamitipidicixou. Et enfin il a engrang� dans la m�moire de l'ordinateur: Miticamitipi = pomme; et: dicixou = se situe au nord. L'ordinateur fait la traduction dans les deux sens. Quand il per�oit �dicixou� il traduit en texte �se situe au nord�. Et quand on tape �se situe au nord�, il transforme cette phrase en �dicixou�, ce qui d�clenche l'�mission de carboxylate par cet appareil �metteur�
��Un appareil �metteur?
��Oui, cette machine-ci.
Il montre une sorte de biblioth�que compos�e de milliers de petites fioles, chacune termin�e par un tube, lui-m�me branch� sur une pompe �lectrique.
��Les atomes contenus dans chaque fiole sont aspir�s par cette pompe, puis projet�s dans cet appareil qui les trie et les calibre au dosage pr�cis indiqu� par le dictionnaire informatique.
��Extraordinaire, reprend Daniel Rosenfeld, tout simplement extraordinaire. Est-il vraiment arriv� � dialoguer?
��Hum� � ce stade, le mieux est que je vous lise ses notes dans l'Encyclop�die.

EXTRAiTS DE CONVERSATION: Extraitde la premi�re conversation avec uneformica rufa de type guerri�re.
HUMAIN: Me recevez-vous?
FOURMI: crrrrrrrr.
HUMAIN: J'�mets, me recevez-vous?
FOURMI: errrrrrrrcrrrcrrrrrrrrr. Ausecours.
(N.B.: plusieurs r�glages ont �t� modifi�s.
En particulier, les �missions �taientbeaucoup trop puissantes, elles asphyxiaient le sujet. Il faut mettre le bouton de r�glaged'�mission sur 1. Le bouton de r�glage der�ception, en revanche, doit �tre pouss� au10 pour ne pas perdre une mol�cule.)
HUMAIN: Me recevez-vous?
FOURMI: Bougu.
HUMAIN: J'�mets, m'entendez-vous?
FOURMI: Zgugnu. Au secours! je suisenferm�e.
Extrait de la troisi�me conversation.
(N.B.: le vocabulaire a �t� cette fois �tendude quatre-vingts mots. L'�mission �tait encore trop forte. Nouveau r�glage, lebouton doit �tre positionn� tout pr�s dez�ro.)
FOURMI: Quoi?
HUMAIN: Que dites-vous?
FOURMI: je ne comprends rien. Ausecours!
HUMAIN: Parlons plus lentement!
FOURMI: Vous �mettez trop fort! Mesantennes sont satur�es. Au secours! je suis enferm�e.
HUMAIN: L�, �a va?
FOURMI: Non, vous ne savez donc pasdialoguer?
HUMAIN: Eh bien�
FOURMI: Qui �tes-vous?
HUMAIN: je suis un grand animal. Je me nomme ED-MOND. Je suis un HU-MAIN. FOURMI: Qu'est-ce que vous dites? je ne comprends rien. Au secours! � l'aide! je suis enferm�e!..
(N.B.: suite � ce dialogue, le sujet est mort dans les cinq secondes qui ont suivi. Les �missions sont-elles encore trop toxiques? A-t-il eu peur?)

Jonathan interrompt sa lecture.
��Comme vous le voyez, ce n'est pas simple! Accumuler du vocabulaire ne suffit pas pour leur parler. En outre, le langage fourmi ne fonctionne pas comme le n�tre. Il n'y a pas que les �missions de dialogue proprement dites qui sont per�ues, il y a aussi les �missions envoy�es par les onze autres segments antennaires. Ceux-ci donnent l'identification de l'individu, ses pr�occupations, son psychisme� une sorte d'�tat d'esprit global qui est n�cessaire � la bonne compr�hension interindividuelle.
C'est pourquoi Edmond a d� abandonner. Je vous lis ses notes.

STUPIDE QUE JE SUIS: Stupide que je suis!
M�me s'il existait des extraterrestres nous ne pourrions les comprendre. A coup s�r nos r�f�rences ne peuvent �tre identiques. On arriverait en leur tendant la main, et cela signifierait peut-�tre pour eux un geste de menace.
Nous n'arrivons m�me pas � comprendre les japonais avec leur suicide rituel, ou les Indiens avec leurs castes. Nous n 'arrivons pas � nous comprendre entre humains� Comment ai-jepu avoir la vanit� de comprendre les fourmis!

801e n'a plus qu'un moignon d'abdomen. M�me si elle a pu tuer � temps la lomechuse, ce combat contre les guerri�res au parfum de roche dans les champignonni�res l'a sacrement r�tr�cie. Tant pis, ou tant mieux: sans abdomen, elle est plus l�g�re. Elle emprunte le large passage creus� dans le granit. Comment des mandibules de fourmis ont-elles pu am�nager ce tunnel? En contrebas, elle d�couvre ce que Chli-pou-ni lui avait indiqu�: une salle remplie de quantit�s d'aliments. � peine a-t-elle fait quelques pas dans cette salle qu'elle trouve une autre issue. Elle y p�n�tre et se trouve bient�t dans une ville, une ville enti�re aux odeurs de roche! Une cit� sous la Cit�.

��Il a donc �chou�?
��Il est rest� longtemps, en effet, � ruminer cet �chec. Il pensait qu'il n'y avait aucune issue, que son ethnocentrisme l'avait aveugl�. Et puis ce sont les ennuis qui l'ont r�veill�. Sa vieille misanthropie a �t� le facteur d�clenchant.
��Que s'est-il pass�?
��Vous vous rappelez, professeur, vous m'aviez dit qu'il travaillait dans une soci�t� qui se nommait �Sweetmilk Corporation� et qu'il avait eu maille � partir avec ses coll�gues.
��En effet!
��L'un de ses sup�rieurs avait fouill� dans son bureau. Et ce sup�rieur n'�tait autre que Marc Leduc, le fr�re du Pr Laurent Leduc!
��L'entomologiste?
��En personne.
��C'est incroyable� Il est venu me voir, il se pr�tendait un ami d'Edmond, il est descendu.
��Il est descendu dans la cave?
��Oh! mais ne t'en fais pas, il n'est pas all� loin. Il n'a pas su passer le mur de la pyramide, alors il est remont�.
��Mmmh, il �tait aussi venu voir Nicolas pour essayer de mettre la main sur l'Encyclop�die. Bon� Marc Leduc avait donc remarqu� qu'Edmond travaillait avec passion sur des croquis de machines (en fait, les premi�res esquisses de la Pierre de Rosette). Il a r�ussi � ouvrir le placard du bureau d'Edmond et il est tomb� sur une chemise, sur l'Encyclop�die du savoir relatif et absolu. Il y a trouv� tous les plans de la premi�re machine � communiquer avec les fourmis. Quand il a saisi l'usage de cet appareil (et il y avait suffisamment d'annotations pour qu'il comprenne), il en a parl� � son fr�re.
Celui-ci s'est montr� �videmment tr�s int�ress� et lui a aussit�t demand� de voler les documents� Mais Edmond s'�tait aper�u qu'on avait fouill� dans ses affaires, et pour les prot�ger d'une nouvelle visite il a l�ch� quatre gu�pes de type ichneumon dans le tiroir. D�s que Marc Leduc est revenu � la charge, il s'est fait piquer par ces insectes qui ont la f�cheuse habitude de d�poser leurs larves voraces dans le corps o� elles ont plant� leur dard. Le lendemain, Edmond a rep�r� les traces de piq�res et a voulu d�masquer publiquement le coupable. Vous savez la suite, c'est lui qui a �t� chass�.
��Et les fr�res Leduc?
��Marc Leduc a �t� bien puni! Les larves d'ichneumon le d�voraient de l'int�rieur. Cela a dur� tr�s longtemps, plusieurs ann�es � ce qu'il parait. Comme les larves n'arrivaient pas � sortir de cet immense corps pour se m�tamorphoser en gu�pes, elles creusaient dans tous les sens pour chercher une issue. A la fin, la douleur �tait tellement insupportable qu'il s'est jet� sous une rame de m�tro. J'ai lu �a par hasard dans les journaux.
��Et Laurent Leduc?
��Il a tout tent� pour essayer de retrouver la machine.
��Vous disiez que cela avait redonn� envie � Edmond de s'y remettre. Quel rapport entre ces affaires assez anciennes et ses recherches?
��Par la suite, Laurent Leduc a contact� directement Edmond. Il lui a avou� �tre au courant de sa machine � �discuter avec les fourmis�. Il pr�tendait �tre int�ress� et vouloir travailler avec lui. Edmond n'�tait pas forc�ment hostile � cette id�e, de toute fa�on il pi�tinait, et il se demandait si une aide ext�rieure ne serait pas la bienvenue. �Vient un moment o� l'on ne peut continuer seul�, dit la Bible. Edmond �tait pr�t � guider Leduc dans son antre, mais il voulait d'abord mieux le conna�tre. Ils ont discut� tant et plus. Lorsque Laurent a commenc� � vanter l'ordre et la discipline des fourmis, en appuyant sur le fait que parler avec elles permettrait s�rement � l'homme de les imiter, Edmond a vu rouge. Il a piqu� une crise et l'a pri� de ne plus jamais remettre les pieds chez lui.
��Pfff, �a ne m'�tonne pas, soupire Daniel. Leduc fait partie d'une clique d'�thologistes, ce qu'il y a de pire au sein de l'�cole allemande, qui veut modifier l'humanit� en copiant sous un certain angle les m�urs des animaux. Le sens du territoire, la discipline des fourmili�res� �a fait toujours fantasmer.
��Du coup, Edmond tenait un pr�texte pour se mettre � l'�uvre. Il allait dialoguer avec
les fourmis dans une perspective� politique; il pensait qu'elles vivaient selon un syst�me anarchiste et voulait leur en demander confirmation.
���videmment! murmura Bilsheim.
��Cela devenait un d�fi d'homme. Mon oncle r�fl�chit encore longtemps et se dit que le meilleur moyen de communiquer �tait de fabriquer une �fourmi robot�.
Jonathan brandit des feuillets charg�s de dessins.
��En voici les plans. Edmond l'a baptis� �Docteur Livingstone�. Il est en plastique. Je
ne vous dis pas le travail d'horloger qui a �t� n�cessaire � la fabrication de ce petit chef-
d'�uvre! Non seulement toutes les articulations sont reconstitu�es et anim�es par de microscopiques moteurs �lectriques branch�s sur une pile plac�e dans l'abdomen, mais l'antenne comporte r�ellement onze segments capables d'�mettre simultan�ment onze ph�romones diff�rentes!.. Seule diff�rence entre Docteur Livingstone et une vraie fourmi: il est branch� sur onze tuyaux, chacun de la taille d'un cheveu, eux-m�mes r�unis en une sorte de cordon ombilical de la taille d'une ficelle.
��Prodigieux! Tout simplement prodigieux! s'enthousiasme Jason. Mais o� est le Docteur Livingstone? demande Augusta. Des guerri�res au parfum de roche la poursuivent. 801e, en train de d�taler, rep�re soudain une tr�s large galerie et s'y pr�cipite. Elle parvient ainsi dans une salle �norme, au centre de laquelle se tient une dr�le de fourmi, d'une taille nettement au-dessus de la moyenne.
801e s'en approche prudemment. Les odeurs de l'�trange fourmi solitaire ne sont qu'� moiti� vraies. Ses yeux ne brillent pas, sa peau a l'air recouverte d'une teinture noire� La jeune Chlipoukanienne aimerait comprendre. Comment peut-on �tre aussi peu fourmi?
Mais d�j� les sold�tes l'ont d�busqu�e. La boiteuse s'avance, seule, pour un duel. Elle lui saute aux antennes et se met � les mordre. Toutes deux roulent au sol. 801e se souvient des conseils de sa M�re: Regarde o� l'adversaire te frappe avec pr�dilection, c'est souvent son propre point faible� De fait, d�s qu'elle s'empare des antennes de la boiteuse, celle-ci se tord furieusement. Elle doit avoir les antennes hypersensibles, la pauvre! 801e les lui tranche net et parvient � s'enfuir. Mais c'est maintenant une meute de plus de cinquante tueuses qui se ruent � sa suite.

��Vous voulez savoir o� se trouve le Docteur Livingstone? Suivez les, fils qui partent du spectrom�tre de masse� Ils remarquent en effet une sorte de tube transparent qui, longeant la paillasse, rejoint le mur, monte jusqu'au plafond, pour enfin aller s'enfoncer dans une sorte de grosse caisse en bois, suspendue au centre du temple, � l'aplomb de l'orgue. Cette caisse est vraisemblablement remplie de terre. Les nouveaux arrivants se d�manchent le cou pour mieux l'examiner.
��Mais vous aviez dit qu'il y avait un rocher indestructible au-dessus de nos t�tes, remarque Augusta.
��Oui, mais je vous ai aussi signal� qu'il existe une chemin�e de ventilation que nous n'utilisons plus�
��Et si on ne l'utilise plus, continue l'inspecteur Galin, ce n'est pas parce que nous l'avons bouch�e!
��Alors si ce n'est pas vous��� � Ce sont elles!
��Les fourmis?
��Tout juste! Une gigantesque cit� de fourmis rousses est implant�e au-dessus de cette dalle rocheuse, vous savez, ces insectes qui construisent de grands d�mes de branchettes dans les for�ts�
��Selon les �valuations d'Edmond, il y en a plus de dix millions!
��Dix millions? Mais elles pourraient nous tuer tous!
��Non, pas de panique, il n'y a rien � craindre. D'abord, parce qu'elles nous parlent et nous connaissent. Et aussi parce que toutes les fourmis de la Cit� ne sont pas au courant de notre existence.
Comme Jonathan dit cela, une fourmi tombe de la caisse du plafond et atterrit sur le front de Lucie. Celle-ci tente de la recueillir, mais 801e s'affole et va se perdre dans sa rousse chevelure, glisse sur le lobe de son oreille, d�vale ensuite la nuque, s'enfonce dans le chemisier, contourne les seins et le nombril, galope sur la fine peau des cuisses, tombe jusqu'� la cheville et, de l�, plonge vers le sol. Elle cherche un instant sa direction� et fonce vers l'une des bouches de ventilation lat�rale.
��Qu'est-ce qu'il lui prend?
��Va savoir. En tout cas, le courant d'air frais de la chemin�e l'a attir�e, elle n'aura aucun probl�me pour ressortir.
��Mais l�, elle ne retrouve pas sa Cit�, elle va d�boucher compl�tement � l'est de la F�d�ration, non? L'espionne a r�ussi � filer! Si cela continue nous devrons attaquer la pr�tendue soixante-cinqui�me cit�
Des sold�tes au parfum de roche ont fait leur rapport, les antennes basses. Apr�s qu'elles se sont retir�es, Belo-kiu-kiuni rem�che un instant ce grave �chec de sa politique du secret. Puis, tr�s lasse, elle se rem�more la fa�on dont tout a commenc�. Toute jeune, elle aussi avait �t� confront�e � l'un de ces ph�nom�nes terrifiants qui laissent pr�sumer l'existence d'entit�s g�antes. C'�tait juste apr�s son essaimage; elle avait vu une plaque noire �craser plusieurs reines f�condes, sans m�me les manger. Plus tard, apr�s avoir engendr� sa cit�, elle �tait parvenue � organiser une rencontre � ce sujet, o� la plupart des reines � m�res ou filles � �taient pr�sentes.
Elle se souvenait. C'�tait Zoubi-zoubi-ni qui avait parl� la premi�re. Elle avait racont� que plusieurs de ses exp�ditions avaient subi des pluies de boules roses causant plus d'une centaine de morts.
Les autres s�urs avaient surench�ri.
Chacune dressait sa liste de morts et d'estropi�s dus aux boules roses et aux plaques noires.
Cholb-gahi-ni, une vieille m�re, remarque que selon les t�moignages les boules roses avaient l'air de ne se d�placer que par troupeaux de cinq.
Une autre s�ur, Roubg-fayli-ni, avait trouv� une boule rose immobile � peu pr�s � trois cents t�tes sous le sol. La boule rose �tait prolong�e par une substance molle � l'odeur assez forte. On avait alors perc� � la mandibule et fini par d�boucher sur des tiges dures et blanches� comme si ces animaux avaient une carapace � l'int�rieur du corps au lieu de l'avoir � l'ext�rieur. Au terme de la r�union, chacune des reines �tant tomb�e d'accord sur le fait que de tels ph�nom�nes passaient l'entendement, elles avaient d�cid� d'observer un secret absolu afin d'�viter la panique dans les fourmili�res. Belo-kiu-kiuni, de son c�t�, pensa tr�s vite � monter sa propre �police secr�te�, une cellule de travail form�e � l'�poque d'une cinquantaine de sold�tes. Leur mission: �liminer les t�moins des ph�nom�nes de boules roses ou de plaques noires afin d'�viter toute crise de folie panique dans la Cit�. Seulement, un jour, il s'�tait pass� quelque chose d'incroyable.
Une ouvri�re d'une cit� inconnue avait �t� captur�e par ses guerri�res au parfum de roche. M�re l'avait �pargn�e, tant ce qu'elle racontait �tait encore plus bizarre que tout ce qu'on avait jamais entendu. L'ouvri�re pr�tendait avoir �t� kidnapp�e par des boules roses! Celles-ci l'avaient jet�e dans une prison transparente, en compagnie de plusieurs centaines d'autres fourmis. On les y avait soumises � toutes sortes d'exp�riences. Le plus souvent, on les pla�ait sous une cloche et elles recevaient des parfums tr�s concentr�s. Ce fut d'abord tr�s douloureux, puis les parfums furent progressivement dilu�s, et les odeurs s'�taient alors transform�es en mots! En fin de compte, par le truchement de ces parfums et de ces cloches, les boules roses leur avaient parl�, se pr�sentant comme des animaux g�ants qui se baptisaient eux-m�mes �humains�. Ils (ou elles?)
d�clar�rent qu'il existait un passage creus� dans le granit sous la Cit� et qu'ils voulaient parler � la reine. Celle-ci pouvait �tre s�re qu'il ne lui serait fait aucun mal. Tout �tait all� tr�s vite, ensuite. Belo-kiu-kiuni avait rencontr� leur �fourmi ambassadrice�, Doc-teur Li-ving-stone. C'�tait une �trange fourmi prolong�e d'un intestin transparent. Mais on pouvait discuter avec elle. Elles avaient dialogu� longtemps. Au d�but, elles ne se comprenaient pas du tout. Mais toutes deux partageaient manifestement la m�me exaltation. Et semblaient avoir tellement de choses � se dire�
Les humains avaient par la suite install� la caisse pleine de terre � l'issue de la chemin�e. Et M�re avait sem� d'�ufs cette nouvelle Cit�. En cachette de tous ses autres enfants.
Mais Bel-o-kan 2 �tait plus que la ville des guerri�res au parfum de roche. Elle �tait devenue la Cit�-liaison entre le monde des fourmis et le monde des humains. C'�tait l� que se trouvait en permanence Doc-teur Living-stone (un nom tout de m�me assez ridicule).

EXTRAITS DE CONVERSATION: Extrait de la dix-huiti�me conversation avec la reine Belo-kiu-kiuni: FOURMI: La roue? C'est incroyable que nous n'ayons pas eu l'id�e d'utiliser la roue. Quand je pense que nous avons toutes vu ces bousiers pousser leur bille, et qu'aucune d'entre nous n 'en a d�duit la roue. HUMAIN: Comment comptes-tu utiliser cette information?
FOURMI: Pour l'instant, je ne sais pas. Extrait de la cinquante-sixi�me conversation avec la reine Belo-kiu-kiuni: FOURMI: Tu as l'intonation triste. HUMAIN: Ce doit �tre un mauvais r�glage de mon orgue � parfums. Depuis que j'ai ajout� le langage �motif, on dirait que lamachine a des rat�s.
FOURMI: Tu as l'intonation triste.
HUMAIN:�
FOURMI: Tu n'�mets plus?
HUMAIN: Je pense que c'est une pureco�ncidence. Mais je suis en effet triste.
FOURMI: Qu'y a-t-il?
HUMAIN: J'avais une femelle. Chez nous,les m�les vivent longtemps, alors on vit parcouple, un m�le pour une femelle. J'avaisune femelle et je l'ai perdue, il y a de celaquelques ann�es. Et je l'aimais, je n'arrive pas � l'oublier.
FOURMI: Qu'est-ce que �a veut dire �aimer�?
HUMAIN: Nous avions les m�mes odeurs,peut-�tre?

M�re se souvient de la fin de l'hu-main Edmond. Cela eut lieu lors de la premi�re guerre contre les naines. Edmond avait voulu les aider. Il �tait sorti du souterrain. Mais � force de manipuler des ph�romones, il en �tait compl�tement impr�gn�. Si bien que, sans le savoir, il passait dans la for�t pour� une fourmi rousse de la F�d�ration. Et lorsque les gu�pes du sapin (avec qui elles �taient en guerre � l'�poque) rep�r�rent ses odeurs passeports, elles se ru�rent toutes sur lui.
Elles l'ont tu� en le prenant pour un Belokanien. Il a d� mourir heureux. Plus tard, ce Jonathan et sa communaut� avaient renou� le contact�

Il verse encore un peu d'hydromel dans le verre des trois nouveaux, qui ne cessent de le presser de questions:
��Mais alors, le Docteur Livingstone est capable de retranscrire nos paroles, l�-haut?
��Oui, et nous d'�couter les leurs. On voit appara�tre leurs r�ponses sur cet �cran. Edmond a bel et bien r�ussi!
��Mais qu'est-ce qu'ils se disaient? Qu'est-ce que vous vous dites?
��Hum� Apr�s sa r�ussite, les notes d'Edmond se font un peu floues. On dirait qu'il ne tient pas � tout noter. Disons que, dans un premier temps, ils se sont d�crits l'un � l'autre, chacun a d�crit son monde. C'est ainsi que nous avons appris que leur ville se nomme Bel-o-kan; qu'elle est le pivot d'une f�d�ration de plusieurs centaines de millions de fourmis.
��Incroyable!
��Par la suite, les deux parties ont jug� qu'il �tait trop t�t pour que l'information soit diffus�e parmi leurs populations. Aussi ont-ils pass� un accord garantissant le secret absolu sur leur �contact�.
��C'est pour �a qu'Edmond a tellement insist� pour que Jonathan bricole tous ces gadgets, intervient un pompier. Il ne voulait surtout pas que les gens sachent trop t�t. Il imaginait avec horreur le g�chis que la t�l�vision, la radio ou les journaux feraient d'une telle nouvelle. Les fourmis devenues une mode! Il voyait d�j� les spots publicitaires, les porte-cl�s, les tee-shirts, les shows de rock stars� toutes les conneries qu'on pourrait faire autour de cette d�couverte.
��De son c�t�, Belo-kiu-kiuni, leur reine, pensait que ses filles voudraient aussit�t lutter contre ces dangereux �trangers, ajoute Lucie.
��Non, les deux civilisations ne sont pas encore pr�tes � se conna�tre et � ne r�vons pas � � se comprendre� Les fourmis ne sont ni fascistes, ni anarchistes, ni royalistes� elles sont fourmis, et tout ce qui concerne leur monde est diff�rent du n�tre. C'est d'ailleurs ce qui en fait la richesse.
Le commissaire Bilsheim est l'auteur de cette d�claration passionn�e; il a d�cid�ment beaucoup chang� depuis qu'il a quitt� la surface � et son chef, Solange Doumeng.
��L'�cole allemande et l'�cole italienne se trompent, dit Jonathan, car elles essaient de les englober dans un syst�me de compr�hension �humain�. L'analyse reste forc�ment grossi�re. C'est comme si elles essayaient de comprendre notre vie en la comparant � la leur. Du myrm�comorphisme, en quelque sorte� Or, la moindre de leur sp�cificit� est fascinante. On ne comprend pas les Japonais, les Tib�tains ou les Hindous, mais leur culture, leur musique, leur philosophie sont passionnantes, m�me d�form�es par notre esprit occidental! Et l'avenir de notre terre est au m�tissage, c'est on ne peut plus clair.
��Mais qu'est-ce que les fourmis peuvent bien nous apporter en fait de culture? s'�tonne Augusta.
Jonathan, sans r�pondre, fait un signe � Lucie; celle-ci s'�clipse quelques secondes et revient avec ce qui semble �tre un pot de confiture.
��Regardez, rien que �a, c'est un tr�sor! Du miellat de puceron. Allez-y, go�tez! Augusta risque un index prudent.
��Hmmm, c'est tr�s sucr� mais c'est rudement bon! �a n'a pas du tout le m�me go�t que le miel d'abeilles.
��Tu vois! Et tu ne t'es jamais demand� comment on faisait pour se nourrir tous les jours, dans cette double impasse en sous-sol?
��Eh bien si, justement�
��Ce sont les fourmis qui nous nourrissent, de leur miellat et de leur farine. Elles
stockent des r�serves pour nous, l�-haut.
Mais ce n'est pas tout, nous avons copi� leur technique agricole pour faire pousser des
champignons agarics.
Il soul�ve le couvercle d'une grosse bo�te en bois. En dessous on voit des champignons blancs qui poussent sur un lit de feuilles ferment�es.
��Galin est notre grand sp�cialiste en champignons.
Ce dernier sourit modestement.
��J'ai encore beaucoup � apprendre.
��Mais des champignons, du miel� vous devez quand m�me avoir des carences en prot�ines?
��Pour les prot�ines, c'est Max.
L'un des pompiers montre le plafond du doigt.
��Moi, je recueille tous les insectes que les fourmis mettent dans la petite bo�te � droite de la caisse. On les fait bouillir pour que les cuticules se d�tachent; et pour le reste, c'est comme de toutes petites crevettes, d'ailleurs �a en a le go�t et l'apparence.
��Vous savez, ici, en se d�brouillant bien, on a tout le confort qu'on veut, ajoute un gendarme. L'�lectricit� est produite par une mini-centrale atomique, dont la dur�e de vie est de cinq cents ans. C'est Edmond qui l'avait install�e d�s les premiers jours de son arriv�e� L'air passe par les chemin�es, la nourriture nous parvient par les fourmis, on a notre source d'eau fra�che et, en plus, on a une occupation passionnante. On a l'impression d'�tre les pionniers de quelque chose de tr�s important.
��Nous sommes en fait comme des cosmonautes qui vivraient en permanence
dans une base et dialogueraient parfois avec des extraterrestres voisins.
Ils rient. Un courant de bonne humeur �lectrise les moelles �pini�res. Jonathan propose de revenir au salon.
��Vous savez, longtemps j'ai cherch� une mani�re de faire coexister mes amis autour de moi. J'ai tent� les communaut�s, les squatts, les phalanst�res.:. Je n'y arrivais jamais. J'avais fini par penser que je n'�tais qu'un doux utopiste, pour ne pas dire ~ un imb�cile. Mais ici� ici il se passe des choses. Nous sommes bien oblig�s de cohabiter, de nous compl�ter, de penser ensemble. Nous n'avons pas le choix: si nous ne nous entendons pas, nous mourrons. Et il n'y a pas de fuite possible. Or, je ne sais pas si cela vient de la d�couverte de mon oncle ou de ce que nous apprennent les fourmis par leur simple existence au-dessus de nos t�tes, mais pour l'instant notre communaut� marche du feu de Dieu!
���a marche, m�me malgr� nous�
��Nous avons parfois l'impression de produire une �nergie commune o� chacun peut librement puiser. C'est �trange.
��J'ai d�j� entendu parler de �a, � propos des rose-croix et de certains groupes francs-ma�ons, dit Jason. Ils nomment �a egregor: le capital spirituel du �troupeau�. Comme une bassine o� chacun d�verse sa force pour en faire une soupe qui profite � chacun� En g�n�ral, il y a toujours un voleur qui utilise l'�nergie des autres � des fins personnelles.
��Ici nous n'avons pas ce genre de probl�me. On ne peut avoir d'ambitions personnelles lorsqu'on vit en petit groupe sous la terre� Silence.
��Et puis on parle de moins en moins, on n'a plus besoin de �a pour se comprendre.
��Oui, il se passe des choses ici. Mais nous ne les comprenons et ne les contr�lons pas encore. Nous ne sommes pas encore arriv�s, nous n'en sommes qu'au milieu du voyage. Silence � nouveau.
��Bon, bref, j'esp�re que vous vous plairez dans notre petite communaut�

801 arrive �puis�e dans sa cit� natale. Elle a r�ussi! Elle a r�ussi!
Chli-pou-ni op�re tout de suite une CA pour savoir ce qui s'est pass�. Ce qu'elle entend la confirme dans ses pires suppositions quant au secret cach� sous la dalle de granit. Elle d�cide aussit�t d'attaquer militairement Bel-o-kan. Toute la nuit, ses sold�tes s'�quipent. La toute nouvelle l�gion volante de rhinoc�ros est fin pr�te.
103 683e �met une suggestion de plan. Pendant qu'une partie de l'arm�e combattra de front, douze l�gions contourneront en douce la Cit� pour tenter un assaut de la souche royale.

L'UNIVERS VA: L'univers va vers la complexit�. De l'hydrog�ne � l'h�lium, de l'h�lium au carbone. Toujours plus complexe, toujours plus sophistiqu� est le sens d'�volution des choses. De toutes les plan�tes connues, la Terre est la plus complexe. Elle se trouve dans une zone o� sa temp�rature peut varier. Elle est couverte d'oc�ans et de montagnes. Mais si son �ventail d�formes de vie est pratiquement in�puisable, il en est deux qui culminent au-dessus des autres par leur intelligence. Les fourmis et les hommes. On dirait que Dieu a utilis� la plan�te Terre pour faire une exp�rience. Il a lanc� deux esp�ces, avec deux philosophiescompl�tement antinomiques, sur la coursede la conscience pour voir laquelle irait leplus vite.
Le but est probablement d'arriver � uneconscience collective plan�taire: la fusion de tous les cerveaux de l'esp�ce. C'est selonmoi la prochaine �tape de l'aventure de laconscience. Le prochain niveau decomplexit�.
Cependant, les deux esp�ces leaders ont prisdes voies de d�veloppement parall�les:
��Pour devenir intelligent, l'homme a gon/l� son cerveau jusqu'� lui donner une taille monstrueuse. Une sorte de gros chou-fleur ros�tre.
��Pour obtenir le m�me r�sultat, les fourmis ont pr�f�r� utiliser plusieurs milliers de petits cerveaux r�unis par des syst�mes de communications tr�s subtils.
En valeur absolue, il y a autant de mati�re ou d'intelligence dans le tas de miettes de chou des fourmis que dans le chou-fleur humain. Le combat est � armes �gales. Mais que se passerait-il si les deux formes d'intelligences, au lieu de courir parall�lement, coop�raient?�
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Jean et Philippe n'aiment gu�re que la t�l� et, � la limite, les flippers. M�me le tout nouveau mini-golf, r�cemment am�nag� � grands frais, ne les int�resse plus. Quant aux balades en for�t� Pour eux, rien n'est pire que lorsque le pion les oblige � prendre l'air. La semaine derni�re, ils se sont certes amus�s � crever des crapauds, mais le plaisir a �t� un peu trop court. Aujourd'hui, toutefois, Jean semble avoir trouv� une activit� vraiment digne d'int�r�t. Il entra�ne son copain � l'�cart du groupe d'orphelins, en train de ramasser stupidement des feuilles mortes pour en faire des tableaux cucul la praline, et lui montre une sorte de c�ne en ciment. Une termiti�re. Ils se mettent aussit�t � la casser � coups de pied, mais rien ne sort, la termiti�re est vide. Philippe se penche et renifle.
��Elle a �t� d�zingu�e par le cantonnier.
Regarde, �a pue l'insecticide, ils sont tous crev�s � l'int�rieur.
Ils s'appr�tent � rejoindre les autres, d��us, quand Jean rep�re de l'autre c�t� de la petite rivi�re une pyramide � demi cach�e sous un arbuste.
Cette fois-ci, c'est la bonne! Une fourmili�re impressionnante, un d�me d'au moins un m�tre de haut! De longues colonnes de fourmis entrent et sortent, des centaines, des milliers d'ouvri�res, de sold�tes, d'exploratrices. Le DDT n'est pas encore pass� par l�. Jean en sautille d'excitation.
��Dis donc, t'as vu �a?
��Oh non! tu veux pas encore bouffer des fourmis� Les derni�res avaient un go�t d�gueu.
��Qui te parle de bouffer! Tu as devant toi une ville, rien que ce qui d�passe l� c'est comme New York ou Mexico. Tu te rappelles ce qu'ils disaient � l'�mission? Dedans �a grouille de populace. Regarde-moi toutes ces connes qui bossent comme des connes!
��Ouais� Tu as vu comment Nicolas � force de s'int�resser aux fourmis a fini par dispara�tre? Moi je suis s�r qu'il y avait des fourmis au fond de sa cave et qu'elles l'ont bouff�. Et je vais te dire, je n'aime pas rester � c�t� de ce truc. �a me plait pas! Saloperies de fourmis, hier j'en ai m�me vu qui sortaient d'un des trous du mini-golf, elles voulaient peut-�tre faire leur nid au fond� Saloperies de connes de fourmis de merde! Jean lui secoue l'�paule.
��Eh bien justement! Tu n'aimes pas les fourmis, moi non plus. Tuons-les! Vengeons notre copain Nicolas!
La suggestion retient l'int�r�t de Philippe.
��Les tuer?
��Mais oui! pourquoi pas? Foutons le feu � cette ville! Tu t'imagines Mexico en flammes, rien que parce que �a nous botte?
��OK, on va y mettre le feu. Ouais. Pour Nicolas�
��Attends, j'ai m�me une meilleure id�e: on va y fourrer du d�sherbant, comme �a, �a va faire un vrai feu d'artifice.
��G�nial�
���coute, il est 11 heures, on se retrouve ici dans deux heures pile. Comme �a le pion nous fera pas chier et tout le monde sera � la cantine. Moi, je vais chercher le d�sherbant. Toi, tu te d�brouilles pour amener une bo�te d'allumettes, c'est mieux qu'un briquet.
��Banco!

Les l�gions d'infanterie avancent � bonne allure. Quand les autres cit�s f�d�r�es demandent o� elles vont, les Chlipoukaniennes r�pondent qu'on a rep�r� un l�zard dans la r�gion ouest et que la Cit� centrale a r�clam� leur aide. Au-dessus de leurs t�tes, les col�opt�res rhinoc�ros bourdonnent, � peine ralentis par le poids des artilleuses qui s'agitent sur leurs t�tes.
13 heures. Bel-o-kan est en pleine activit�. On profite de la chaleur pour accumuler les �ufs, les nymphes et les pucerons dans le solarium.
��J'ai amen� de l'alcool � br�ler pour que �a flambe encore mieux, annonce Philippe.
��Parfait, dit Jean, moi j'ai achet� le d�sherbant. Vingt francs la dose, les fumiers!

M�re joue avec ses plantes carnivores. Depuis le temps qu'elles sont l�, elle se demande pourquoi elle n'en a jamais fait un mur de protection, comme elle le souhaitait au d�but.
Et puis elle repense � la roue. Comment utiliser cette id�e g�niale? On pourrait peut-�tre fabriquer une grosse bille de ciment, qu'on pousserait � bout de pattes pour �craser les ennemies. Il faudrait qu'elle lance le projet.
���a y est, j'ai tout mis, l'alcool � br�ler et le d�sherbant.
Pendant que Jean parle, une fourmi exploratrice l'escalade. Elle tapote le tissu de son pantalon du bout des antennes. Vous semblez une structure vivante g�ante, pouvez vous donner vos identifications? Il l'attrape et l'�crase entre le pouce et l'index. Pfout! Le jus jaune et noir coule sur ses doigts.
��En voil� d�j� une qui a son compte, annonce-t-il. Bon, maintenant pousse-toi, il va y avoir de l'�tincelle!
���a va faire un super m�choui, proclame Philippe.
��L'Apocalypse selon Jean! ricane l'autre.
��Combien elles peuvent �tre l�-dedans?
��S�rement des millions. Il para�t que l'an dernier les fourmis ont attaqu� une villa dans la r�gion.
��On va les venger eux aussi, dit Jean. Allez, va te planquer derri�re cet arbre.

M�re songe aux humains. Leur poser plus de questions la prochaine fois. Comment utilisent-ils la roue, eux?
Jean craque une allumette et la lance vers le d�me de branchettes et d'aiguilles. Puis il se met � courir, de peur de se prendre des �clats.
�a y est, l'arm�e chlipoukanienne aper�oit la Cit� centrale. Qu'elle est grande!
L'allumette qui vole amorce une courbe descendante.
M�re d�cide de leur parler sans plus attendre. Elle doit aussi leur dire qu'elle peut sans probl�me augmenter la quantit� de miellat offerte; la production s'annonce excellente, cette ann�e.
L'allumette tombe sur les branchettes du d�me.
L'arm�e chlipoukanienne est suffisamment proche. Elle s'appr�te � charger.
Jean saute derri�re le grand pin, o� Philippe est d�j� � l'abri.
L'allumette ne rencontre aucune zone imbib�e d'alcool � br�ler ou de d�sherbant.
Alors, elle s'�teint.
Les gar�ons se rel�vent.
��Merde, alors!
��Je sais ce qu'on va faire. On va y mettre un bout de papier, comme �a on va avoir une grosse flamme qui touchera forc�ment l'alcool.
��Tu as du papier sur toi?
��Euh� juste un ticket de m�tro.
��Donne.
Une sentinelle du d�me rep�re quelque chose de myst�rieux: non seulement depuis quelques minutes il y a plusieurs quartiers qui sentent l'alcool, mais de plus un morceau de bois jaune vient d'appara�tre, plant� au sommet. Elle contacte aussit�t une cellule de travail pour laver les branchettes de cet alcool et pour retirer la poutre jaune.
Une autre sentinelle arrive en courant � la porte num�ro 5.
Alerte! Alerte! Une arm�e de fourmis rousses nous attaque!
Le carton br�le. Les gar�ons vont � nouveau se cacher derri�re le pin.
Une troisi�me sentinelle voit une grande flamme se lever au bout de la pi�ce de bois jaune.
Les Chlipoukaniennes galopent au pas de charge, comme elles ont vu les esclavagistesle faire.
Premi�re explosion.
Tout le d�me s'embrase d'un coup.
D�flagrations, flamm�ches.
Jean et Philippe essayent de garder les yeux ouverts malgr� la chaleur propag�e. Le spectacle ne les d��oit pas. Le bois sec prend rapidement. Lorsque la flamme arrive aux flaques de d�sherbant, c'est l'explosion. Des d�tonations et des gerbes vertes, rouges, mauves jaillissent de la �Cit� de la fourmi �gar�e�.
L'arm�e chlipoukanienne tombe en arr�t. Le solarium flambe en premier, avec tous les �ufs, tout le b�tail, puis l'incendie gagne l'ensemble du d�me.
La souche de la Cit� interdite a �t� touch�e d�s les premi�res secondes de la catastrophe. Les concierges ont explos�. Des guerri�res foncent pour essayer de d�gager la pondeuse unique. Mais trop tard, celle-ci a �t� �touff�e par les gaz toxiques. Les alertes fusent � toute vitesse. Alerte phase 1: les ph�romones excitatrices sont l�ch�es; alerte phase 2: �a tambourine de fa�on sinistre dans tous les couloirs; alerte phase 3: des �folles� courent dans les galeries et communiquent leur panique; alerte phase 4: tout ce qui est pr�cieux (�ufs, sexu�s, b�tails, aliments�) s'enfonce vers les �tages les plus profonds, tandis qu'en sens inverse les sold�tes montent faire front.
Dans le d�me, on essaie de trouver des solutions. Des l�gions d'artilleuses arrivent � �teindre certaines zones en y jetant de l'acide formique concentr� � moins de 10 pour cent. Ces pompiers improvis�s, s'apercevant de l'efficacit� de leurs soins, arrosent ensuite la Cit� interdite. Peut-�tre qu'en l'humectant on pourra sauver la souche. Mais le feu gagne. Les citadins coinc�s sont �touff�s par les fum�es toxiques. Les arches de bois incandescent tombent sur les foules h�b�t�es. Les carapaces fondent et se tordent comme du plastique dans une casserole. Rien ne r�siste aux assauts de cette chaleur extr�me.

EPISODE: je me suis tromp�. Nous ne sommes pas �gaux, nous ne sommes pas concurrents. La pr�sence des humains n'est qu'un court ��pisode� dans leur r�gne sans partage sur la Terre.
Elles sont plus, infiniment plus nombreuses que nous. Elles poss�dent plus de cit�s, elles occupent beaucoup plus de niches �cologiques. Elles vivent dans des zones s�ches, glac�es, chaudes ou humides o� nul homme ne saurait survivre. O� que se porte notre regard, il y a des fourmis. Elles �taient l� cent millions d'ann�es avant nous, et � en juger par le fait qu'elles ont �t� l'un des rares organismes � r�sister � la bombe atomique, elles seront s�rement encore l� cent millions d'ann�es apr�s nous. Nous ne sommes qu'un accident de trois millions d'ann�es dans leur histoire. D'ailleurs, si des extraterrestres d�barquaient un jour sur notre plan�te, ilsne s'y tromperaient pas. Ils chercheraient sans aucun doute � discuter avec elles. Elles: les vrais ma�tres de la Terre.
Edmond Wells
Encyclop�die du savoir relatif et absolu.

Le lendemain matin, le d�me a compl�tement disparu. La souche noire reste plant�e au milieu de la ville, toute nue. Cinq millions de citoyennes sont mortes. En fait, toutes les fourmis qui se trouvaient dans le d�me et ses environs imm�diats. Toutes celles qui ont eu la pr�sence d'esprit de descendre sont indemnes. Les humains vivant sous la Cit� ne se sont aper�us de rien. L'�norme dalle de granit les en a emp�ch�s. Et tout cela s'est d�roul� durant l'une de leurs nuits artificielles. La mort de Belo-kiu-kiuni demeure le fait le plus lourd de menaces; d�pourvue de sa pondeuse, la Meute para�t bien menac�e.
L'arm�e chlipoukanienne, cependant, a particip� � la lutte contre le feu. D�s que les guerri�res apprennent la mort de Belo-kiu-kiuni, elles d�p�chent des messagers vers leur Cit�. Quelques heures plus tard, port�e par un col�opt�re rhinoc�ros, Chli-pou-ni vient en personne constater les d�g�ts.
Lorsqu'elle parvient � la Cit� interdite, des fourmis pompiers sont encore en train d'arroser les cendres. Il n'y a plus rien � combattre. Elle questionne, et on lui raconte l'incompr�hensible d�sastre.
Comme il n'y a plus de reines f�condes, elle devient naturellement la nouvelle Belo-kiu-kiuni et investit la loge royale de la Cit�centrale.
Jonathan se r�veille le premier, est surprisd'entendre l'imprimante de l'ordinateur cr�piter.
Il y a un mot sur l'�cran.
Pourquoi?
Elles ont donc �mis pendant leur nuit. Elles veulent dialoguer. Il pianote la phrase pr�c�dant rituellement chaque dialogue.
HUMAIN: Salutation, je suis Jonathan.
FOURMI: Je suis la nouvelle Belo-kiu-kiuni.Pourquoi?
HUMAIN: Nouvelle Belo-kiu-kiuni? O� estl'ancienne?
FOURMI: Vous l'avez tu�e. Je suis lanouvelle Belokiu-kiuni. Pourquoi?
HUMAIN: Que s'est-il pass�?
FOURMI: Pourquoi?
Puis la conversation est coup�e.
Maintenant elle sait tout.
Ce sont eux, les humains, qui ont fait �a.
M�re les connaissait.
Elle les a toujours connus.
Elle a gard� secr�te l'information.
Elle a ordonn� l'ex�cution de tous ceux qui auraient pu d�voiler le moindre indice.
Elle les a m�me soutenus, eux, contre ses propres cellules.
La nouvelle Belo-kiu-kiuni contemple sa m�re inerte. Lorsque les gardes viennent chercher la d�pouille pour la jeter au d�potoir, elle a un sursaut. Non, il ne faut pas jeter ce cadavre. Elle scrute l'ancienne Belo-kiu-kiuni, dont d�j� se d�gagent des odeurs de mort. Elle sugg�re qu'on recolle les membres d�truits avec de la r�sine.
Qu'on vide le corps de ses chairs molles pour les remplacer par du sable. Elle veut le garder dans sa propre loge. Chli-pou-ni, nouvelle Belo-kiu-kiuni, r�unit quelques guerri�res. Elle propose qu'on reconstruise la Cit� centrale de mani�re plus moderne.
Selon elle, le d�me et la souche �taient trop vuln�rables. Et l'on doit aussi se consacrer � la recherche de rivi�res souterraines, voire au percement de canaux reliant entre elles toutes les cit�s de la F�d�ration. Pour elle l'avenir est l�, dans l'apprivoisement de l'eau. On pourra mieux se prot�ger des incendies, mais aussi voyager rapidement et sans danger.
Et pour les humains?
Elle �met une r�ponse �vasive
Ils ne pr�sentent pas grand int�r�t.
La guerri�re insiste:
Et s'ils nous attaquent � nouveau avec leur feu?
Plus l'adversaire est fort, plus il nous oblige � nous surpasser.
Et ceux qui vivent sous la grande roche?
Belo-kiu-kiuni ne r�pond pas. Elle demande � rester seule, puis se tourne vers le cadavre de l'ancienne Belokiu-kiuni.
La nouvelle reine incline d�licatement la t�te et pose ses antennes contre le front de sa M�re. Elle demeure ensuite immobile, un temps tr�s long, comme plong�e en une CA d'�ternit�.

GLOSSAIRE

ACIDE FORMIQUE: arme de jet. L'acide formique le plus corrosif est concentr� � 40 pour cent.
Acide indole-ac�tique: herbicide.
Acide ol�ique: vapeur �mise par les cadavres fourmis.
Age de la reine: une reine rousse vit en moyenne 15 ans.
Age des asexu�s: une ouvri�re ou une soldate rousse vit en g�n�ral 3 ans.
Alcool: les fourmis savent provoquer la fermentation du miellat de puceron et le jus de c�r�ales.
Alimentation: r�gime courant d'une rousse: 43 pour cent de miellat de puceron, 41 pour cent de viande d'insectes, 7 pour cent de s�ves d'arbre, 5 pour cent de champignons, 4 pour cent de graines concass�es.
Araign�e: monstre d�vorant les gens par petits morceaux et les endormant entre chaque amputation. Danger.
Armes myrm�c�ennes: mandibules sabres, aiguillon poison, vaporisateur de colle, vessie de jet d'acide formique, griffes.
Bataille des Coquelicots: En l'an 100000666, premi�re guerre f�d�rale mettant face � face l'arme bact�riologique et les tanks.
Bel-o-kan: cit� centrale de la F�d�rationrousse.
Belo-kiu-kiuni: reine de Bel-o-kan.
Blatte: anc�tre du termite. Premier insecte terrestre.
Bousier: pousseur de boule. Comestible.
Cadavre: cuticule vide.
Caste: en g�n�ral, on trouve trois castes: les sexu�s, les sold�tes, les ouvri�res. Elles-m�mes sont subdivis�es en sous-castes ouvri�res agricoles, sold�tes artilleuses, etc.
Chauve-souris: monstre volant vivant dans les cavernes. Danger.
Chitine: mati�re composant les cuirasses myrm�c�ennes.
Chli-pou-ni: fille de Belo-kiu-kiuni.
Chli-pou-kan: cit� ultramoderne construite par Chli-pou-ni.
Cit� interdite: forteresse prot�geant la loge nuptiale. Il existe des cit�s interdites en bois, en ciment, ou m�me en roche creuse.
Citerne: r�servoir � ros�e.
Civilisation myrm�c�enne: civilisation des fourmis.
Climatisation: r�gulation de la temp�rature dans les grandes cit�s par solarium, excr�ments, et bouches � air frais situ�es dans le d�me.
Coccinelle: pr�dateur du b�tail de pucerons. Comestible.
C�ur: succession de plusieurs poches en forme de poire encastr�es les unes dans les autres. Le c�ur est plac� dans le dos.
Communication absolue (CA): �change total de pens�es par contact antennaire.
Concierges: sous-caste � t�te ronde et plate charg�e de bloquer les couloirs strat�giques.
Degr�: unit� de compte du temps-temp�rature et du temps chronologique. Plus il fait chaud, plus les degr�s-temps r�tr�cissent; plus il fait froid, plus ils s'�tendent.
Densit�: en Europe, on compte en moyenne 80000 fourmis (toutes esp�ces confondues) par m�tre carr�.
D�potoir: monticule � l'entr�e des fourmili�res o� les insectes d�versent leurs d�chets et leurs cadavres.
Dion�e: fauve v�g�tal courant aux alentours de Bel-o-kan. Danger.
Dod�cad�cimal: mode d'�valuation chiffr�e myrm�c�en. Les fourmis comptent par douze car elles ont douze griffes (deux par pattes).
Dogme des reines: ensemble d'informations pr�cieuses transmises d'antennes � antennes de reine m�re � reine fille.
Donjon: pointe secondaire construite sur le d�me. On trouve plut�t des donjons dans les termiti�res que dans les fourmili�res.
Doryphore: col�opt�re aux �lytres orang�s marqu�s de cinq lignes longitudinales noires. Les doryphores se nourrissent g�n�ralement de pommes de terre. Le jus de doryphore est un poison mortel.
Dynastie: succession de reines filles pour un m�me territoire.
Dytique: col�opt�re marin et sous-marin. Comestible.
�levage: art d�velopp� par certaines esp�ces pour apprivoiser et recueillir les s�cr�tions anales des pucerons et cochenilles. Un puceron peut fournir 30 gouttes de miellat par heure en �t�.
�ph�m�re: sorte de petite libellule � queue fourchue. La larve vit 3 ans, l'individu qui en �clot vit entre 3 et 48 heures. Comestible.
Escargot: mine de prot�ines. Comestible.
Esclavagistes: esp�ce guerri�re incapable de survivre sans l'aide de servantes.
Excr�ment: un excr�ment de fourmi p�se1000 fois moins lourd que son corps.
F�d�ration: regroupement de cit�s d'une m�me esp�ce. Une f�d�ration de fourmis rousses comprend en moyenne 90 nids couvrant 6 hectares et comprenant 7,5 kilom�tres de pistes foul�es et 40 kilom�tres de pistes odorantes.
F�te de la Renaissance: envol des sexu�s ayant lieu g�n�ralement d�s les premi�res chaleurs.
Feu: arme taboue.
Force: une fourmi rousse peut tirer soixante fois son poids. Elle d�veloppe donc 3,2 X 10-6 chevaux.
Fourmi masqu�e: esp�ce dou�e en chimie organique.
Froid: s�datif universel dans le monde insecte.
Glande � poison: vessie o� l'on stocke l'acide formique. Des muscles sp�ciaux peuvent le projeter � une pression tr�s �lev�e.
Glande de Dufour: glande renfermant les ph�romones pistes.
Graine: les rousses aiment l'�laiosome des graines. C'est-�-dire le petit morceau le plus riche en huile. Un nid moyen r�colte 70 000 graines par saison.
Guaye�-Tyolot: petit nid de printemps.
Gu�pes: cousines primitives et venimeuses des fourmis. Danger.
Guerre des Fraisiers: en 99999886, la guerre des Fraisiers opposa les jaunes et les rousses.
Hauteur: plus un nid est �lev�, plus la cit� cherche � avoir une grande surface d'ensoleillement. Dans les zones chaudes les fourmili�res sont enti�rement enterr�es.
Herbicides: myrmicacine, acide indole-ac�tique.
Hibernation: grand sommeil, de novembre � mars.
Humains: monstres g�ants �voqu�s dans certaines l�gendes modernes. On conna�t surtout leurs animaux roses apprivois�s: les doigts. Danger.
Ichneumon: gu�pe pondant ses �ufs affam�s dans votre corps. Danger.
Jabot social: organe de la g�n�rosit�.
Je�ne: une fourmi peut vivre 6 mois sans manger, en �tat d'hibernation.
La-chola-kan: cit� la plus � l'ouest de la F�d�ration.
Larve de fourmi-lion: sable mouvant Carnivore. Danger.
L�gion: masse de soldats capables de man�uvrer simultan�ment.
L�zard: dragon dans la civilisation myrm�c�enne. Danger.
Loge nuptiale: lieu de ponte de la reine.
Lomechuse: col�opt�re pourvoyeur de drogue mortelle. Danger.
Luciole: col�opt�re producteur de lumi�re phosphorescente. Comestible.
Lutte � la mandibule: sport myrm�c�en.
Maladies: les maladies les plus courantes chez les fourmis rousses sont la conidie (provoqu�e par un champignon parasite), l'aegeritelle (sorte de pourrissement de la chitine), le vers c�r�bral (vers parasite se nichant au niveau des ganglions sous-oesophagiens), l'hypertrophie des glandes labiales (sorte de gonflement anormal du thorax apparaissant d�s le stade larvaire), Vaternaria (spores mortelles).
M�les: insectes issus d'�ufs non f�cond�s.
Mante religieuse: insecte aimant immod�r�ment faire l'amour et manger. Danger.
Mercenaires: fourmis solitaires se battant pour un autre nid que leur nid natal en �change d'aliments et d'une identit� citadine.
Messagers volants: techniques des naines pour transmettre des messages par moucherons. Comestible.
M�tamorphose: passage � une deuxi�me forme de vie courant chez la plupart des insectes.
Mithridatisation: capacit� des esp�ces sociales � s'habituer � un poison mortel, au point de pondre des �ufs g�n�tiquement immunis�s contre ce danger.
Moissonneuses: fourmis agricultrices de l'Est.
Moustique: les m�les sucent les s�ves de plantes. On ne sait pas de quoi se nourrissent les femelles. Comestible.
Musique: son ou ultrason produit par les grillons et les cigales en frottant leurs �lytres. Les fourmis champignonnistes savent, elles aussi, faire de la musique avec leur articulation abdominale.
Naines: principales ennemies des rousses.
Noir: les citadines aiment vivre dans l'obscurit�.
Ni: dynastie des reines belokaniennes.
Ocelles infrarouges: trois petits yeux pos�s en triangle sur le front des sexu�s, leur permettant de voir dans l'obscurit� totale.
�UF: fourmi tr�s jeune.
Oiseaux: monstres volants. Danger.
Olfaction: les asexu�s poss�dent 6 500 cellules sensorielles par antenne. Les sexu�s, 300 000.
Ondes: plus petit d�nominateur commun �mis, sous une forme ou sous une autre, par tous les �tres ou les objets mobiles.
Orientation de la Cit�: les rousses construisent leur ville en disposant la partie la plus large vers le sud-est, pour recevoir un maximum d'ensoleillement au d�but de la journ�e.
Pain: boulettes de c�r�ales hach�es et tritur�es.
Passeport: odeur du nid natal ou adoptif pour les mercenaires.
Ph�romone: phrase ou mot liquide.
Plantes carnivores: grassettes, saccarac�nies, dion�es, droseras. Danger.
Plantes empoisonn�es: colchique, glycine, laurier-rose, lierre. Danger.
Pluie: m�t�o mortelle.
Poids: le poids d'une fourmi varie entre 1 et 150 milligrammes.
Pucerons: b�tail. Comestible.
Rhinoc�ros: col�opt�re pourvu d'une grande corne frontale.
Rouges tisseuses: fourmis migrantes de l'Est utilisant leur propre larve comme navette de tissage.
Salamandre: danger.
Sanitaire: bassin r�ceptacle des excr�ments des citoyennes.
Serpent: danger.
Shi-gae-pou: cit� des fourmis naines du Nord-Ouest.
Taille: les rousses mesurent en moyenne 2 t�tes de long.
Tank: technique de combat consistant � faire porter une ouvri�re � grandes mandibules par six petites ouvri�res mobiles.
T�te: unit� de mesure myrm�c�enne. �quivaut � 3 millim�tres.
Temp�rature: les rousses n'arrivent � bouger qu'� partir d'une temp�rature sup�rieure ou �gale � 8�. Les sexu�s se r�veillent parfois un peu plus t�t, vers 6�.
Temp�rature du nid: une cit� rousse est thermor�gul�e pour avoir selon les �tages entre 20� et 30�.
Termites: esp�ce rivale des fourmis.
Terre: plan�te cubique.
Tissage: op�ration effectu�e avec une larve.
Transport: pour transporter quelqu'un, la fourmi l'attrape par les mandibules. L'autre se recroqueville pour offrir un minimum de frottement au sol.
Trophallaxie: don de nourritures entre deux fourmis.
Vent: �a vous arrache du sol pour vous d�poser on ne sait o�.
Vision: les fourmis voient comme � travers un grillage. Les sexu�s ont la couleur, mais toutes les teintes sont d�plac�es vers l'ultraviolet.
Vitesse de marche: � 10� une rousse se d�place � 18 m/h. � 15� elle va � 54 m/h. � 20� elle peut faire jusqu'� 126 m/h.
Yeux: ensemble de facettes pos�es sur le globe oculaire. Chaque facette comprend deux cristallins, une grande lentille externe et une petite interne. Chaque cellule est directement reli�e au cerveau. Les fourmis ne per�oivent que les objets proches, mais � grande distance, elles rep�rent malgr� tout le moindre mouvement.
Zoubi-zoubi-kan: cit� de l'Est, c�l�bre pour son grand cheptel de pucerons.
56e: nom de vierge de Chli-pou-ni.
327e: jeune m�le belokanien.
4000e: chasseresse rousse vivant � Guay�i-Tyolot.
103683e: soldate belokanienne.
801e: fille de Chli-pou-ni utilis�e comme espionne.
Les vrais noms des �actrices� sont (par ordre alphab�tique) les suivants:
La champignonniste Atta sexdens

La casse-graines Messor barbarus

L'esclavagiste Polyergus rufescens

La fourmi masqu�e Anergates atratulus
La fourmi r�servoir Myrmecocystus melliger
La magnan Doryline annoma
La moissonneuse Pogonomyrmexmolefaciens
La naine Iridomyrmex humihis
La noire berg�re Lasius niger
La rousse f�d�rative Formica rufa
La rouge tisseuse OEcophylla longinoda
* * *
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